ai fascicule contient un récit complet. 
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Nick Carter en Vacances. 


Avant d'accepter une autre mission, le fameux 
Bétective Nick Carter résolut, pour se reposer des 
fatigues de la précédente, de prendre un congé de 
quelques jours, à la grande joie de sa vieille et fi- 

le gouvernante, qu'il emmenait avec lui. 
A l'exception peut-être d’Ida, cette décision ne 
plut guère à ses autres lieutenants, qui voyaient, dans 
l'absence de leur chef, une période d'oisiveté rela- 
five qui ne leur était pas agréable, 

Cependant, vingt-quatre heures après qu'il eut 
pris celte résolution, Nick et sa gouvernante se trou- 
vaient dans une petite ville, ou plutôt un village 
appelé Brookville, situé à une cinquantaine de mil- 
les de New-York et bâti au pied des montagnes. 

Un grand cours d’eau qui descend des hauteurs 
voisines est contenu, à l’entrée de la ville, par une 
écluse ou barrage, de manière à produire une chute 
d'eau qui donne la force motrice actionnant les ma: 
chines de plusieurs importantes manufactures. 

: Il y à là des filatures, des fabriques d’étoffes 
Ber coton, de bas, de vêtements de dessous en tri- 
got, etc. 


Ces manufactures occupent un grand nombre d’ oux 


Wriers, et l’on peut dire que l’existence et la pros- 
périté de la petite ville dépendent de ces établissen 
ments industriels. 
La population est, pour ainsi dire, partagée’ en 
N. C. 58. F. 


Fous droits réservés pour tous les pays. 
y compris la ns et la RAR 


deux classes: celle des directeurs et de leurs commis ; 
principaux, et celle des ouvriers et ouvrières pros. 


prement dits. 
Il y a bien aussi, assurément, un troisième élé: 
ment dans la population, — celui des commerçants 


qui pourvoient aux besoins des habitants; mais ils 
sont si peu nombreux et ont un tel intérêt à la pros- 
périté des fabriques, qu’on ne saurait en faire une 
catégorie à part. YACAR 
.. Au centre des affaires, se dressait la banque, 
établie pour la convenance des propriétaires des ma- 
nufactures, qui en possédaient la plupart des actions. 
Les employés et les directeurs étaient tous choisis 
et nommés suivant l'influence des différentes fabri- 


‘ques, dont ils représentaient, avant tout, les inté- 


rêts. 

Au milieu de cette petite ville, se trouvait l’hôtel; 
où l’on se réunissait aux heures de loisir. 

‘On l'avait construit non seulement pour les be: 
soins de la population, mais encore et surtout pour : 
la commodité des voyageurs de commerce et des nom: 
breuses personnes que leurs affaires avec les fabri: 
ques attiraient dans la localité. ; 

Mais, comme cette région était fort belle, que | 
l'air y était pur et frais, elle était devenue une sorte 
de station estivale de plus en plus fréquentée par 
ceux qui, voulant échapper aux chaleurs de la ville, 
cherchaient le calme et le ne dans un lieu tran: 
quille et sain 


Pendant un voyage d'affaires qu'il avait fait un 
an ou deux auparavant, Nick avait été frappé de la 
beauté paisible de ce pays; et, comme il avait main- 
tenant l'intention de se reposer réellement pendant 
huit ou quinze jours en un endroit où il pourrait écar- 
_ter de son esprit les soucis et jusqu’au souvenir de sa 
profession, il avait songé à Brookville. 

— Ainsi donc, avait dit Nick à sa gouvernante 
en écrivant pour retenir des chambres à l'hôtel dont 
nous venons de parler, personne ne saura que je 
suis détective. Je ne veux certainement pas pren- 
dre un nom d'emprunt, mais je signerai: N. Carter. 
«On pourra interpréter cette lettre N comme on 
voudra, par Nathaniel, ou Népomucène, par exemple. 
Jo ne redresserai pas les erreurs. 

«Je vais avertir.nos jeunes gens que, s'ils doivent 
m'écrire, — ce que je les prierai de faire le plus 
rarement possible, — ils aient à adresser leurs let- 
tres de la même manière, à Mr. N. Carter. 

1 fut donc inscrit à l'hôtel. sous le nom de Mr. 
N. Carter, de New-York, et personne ne se douta 
qu'un homme aussi célèbre que Nick Carter le dé- 
 tective était descendu dans cet établissement. 

Pendant deux ou trois jours, il mena une vie 
tranquille, s'amusant à faire des excursions en voi- 
ture dans les environs et des promenades à pied sur 
la montagne, ou à pêcher dans les cours d'eau assez 
nombreux du voisinage. 

Le quatrième matin après leur arrivée, Nick les: 
_cendit un peu en retard pour déjeuner. 

La gouvernante l'avait précédé et était déjà à 
table quand il pénétra dans la salle à manger. 

: Comme il s'asseyait pour déjeuner, elle lui dit: 
«— Il est arrivé quelque chose cette nuit. 
— Que voulez-vous dire? demanda Nick. 

— Je ne sais ce que c’est, mais tout le monde 

à l'air extraordinairement agité. On chuchote dans 
les coins; la bonne m'a même apporté une tasse 
‘d'eau chaude au lieu de café. 
— Ne m'en dites pas davantage! interrompit Nick. 
_Je ne veux rien savoir qui puisse troubler les seules 
vraies vacances que je me sois données depuis bien 
des années. 

La gouvernante n'avait plus rien à dire, et Nick 
æt la vieille dame finirent leur déjeuner en parlant 
de choses et d'autres. 

Après le repas, Nick alla au bureau de l'hôtel 
demander s'il y avait des lettres pour lui, La gou- 
_vernanto l'accompagna jusqu'à la porte. 

| Tous deux remarquèrent que les quelques per- 
_sonnes qui se trouvaient dans le bureau regardaient 
Nick avec curiosité, et que l’un d'eux le désignait 
du doigt aux autres. 

Cependant, Nick n'y fit point grande attention. 
Ayant pris son courrier, ils traversèrent, la gouver- 


Les Coniurés de Hotels 


ane et lui, le long hall à l'extrémité duquel était 
l'escalier conduisant à leur étage. 

Is metiaient le pied sur la première marche, 
lorsqu'un jeune homme, qui courait après eux, ap- 
pela Nick par son nom: 

— Mr. Carter, ditil précipitamment et d'une voix 
essoufflée, je suis chargé par Mr. Magnus de vous 
dire de vous rendre tout de suite à la banque, où 

il vous attend avec plusieurs autres gentlemen. Æ 

— Qui est ce Mr. Magnus? demanda Nick. 

Le jeune homme leva sur le détective des yeux 
surpris et lui dit d’un air mi-sérieux, mi-plaisant: 

— Comment! il y a trois jours que vous êtes 
ici, Mr. Carter, et, au bout d’un si long espace de temps, 
vous pouvez encore faire une question pareille? Mr. 
Magnus, mais c’est le grand, le gros soleil de Brook- 
ville, la source de vie et de lumière; c’est le grand 
homme, et on peut dire le maître de tout le pays 
d’alentour! 

— Eh bien, dit Nick tranquillement, que me veut 
ce grand homme, qui n'est pas mon maître? 

— Je n'en sais absolument rien, répondit le jeune 
homme. Je le devine peut-être, mais Mr. Magnus ne 
me pardonnerait jamais si mes conjectures se mani- 
festaient en paroles. En tout cas, il veut vous voir 
immédiatement. 

Le jeune homme avait dit cela d'un ton décisif, 
comme si la chose était ainsi réglée. Il lui sem- 
blait évidemment que, si Mr. Magnus voulait voir 
Mr. Carter, “Mr. Carter n'avait qu'à s'empresser de 
se mettre à sa disposition, 

Cette intimation et la manière dont elle lui était 
faite offensèrent le détective, jaloux de son indé- 
pendance et de sa dignité. 

— Rien ne m'engage à voir Mr. Magnus, répondit- 
il, et je n'éprouve pas le besoin de me rencontrer 
avec lui. 

«Quand je veux voir quelqu'un, et que le désir - 
est tout de mon côté, je vais le trouver, et je ne 
l'envoie pas chercher. 

«Si Mr. Magnus veut me voir, qu'il vienne me 
faire visitel Et, si telle est son intention, il fera 
bien de se hâter, car, dans une demi-houre, je serai 
sorti pour faire une promenade. 

Le jeune homme était fort embarrassé. 

Il était évident que ce n’était pas la première fois 
qu'on l'envoyait faire des commissions de ce genre, 
mais c'était la première fois qu'il se trouvait en pré- 
sence d'un tel refus, quand le grand homme avait 
commandé. . 

Enfin, il dit timidement: 

— J'ai bien peur que votre réponse ne imécon: 
tente Mr. Magnus. 

— J'en serai vraiment fâch6, répondit Nick en 
Rires l'escalier et laissant le messager tout abax | 
sourdi. 
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.… Quand Nick eut disparu, le jeune commissionnaire; 
secoua la tête, tourna les talons et s'éloigna préci- 
pitamment. 

Un quart d'heure s'écoula, puis on vit entrer 


dans le bureau de l'hôtel un gros homme ae 


tueux. 

L'entêtement et l'arrogance se lisaient sur. son 
visage, avec son menton carré de bouledogue, son 
nez en l'air et ses yeux furibonds. 

Il fut salué respectueusement par toutes les per- 
sonnes présentes, et il dit à haute voix au «clerc» 
ou commis de l'hôtel: 


— Allez dire à ce Carter que je veux le voir 


ici, au salon, immédiatement. 


Le «clerc», pensant que c'était une mission trop 


importante pour la confier au petit chasseur, alla lui- 
même à l'appartement de Nick, pour lui annoncer 
que le grand Mr. Magnus voulait voir Mr. res 
tout de suite au salon. 

— Je ne connais pas Mr. Magnus, répondit Nick. 
Descendez lui demander ce qu'il me veut, et alors, 
je lui ferai dire si je consens à le voir, oui ou non, 

Ce message, fidèlement transmis, stupéfia Mr. Ma- 
gnus. 

Il regarda fixemmnt le «clerc», comme si la ré: 
ponse de Mr. Carter était la chose la plus inouïe du 
monde; enfin, il lui dit brusquement de retourner 

“et d’ insister, parce que l'affaire était des plus 
portantes. 

Le «clerc» revint donc vers Nick, qui lui diti 

— Quel que soit ce Magnus, il peut se vanter 
d’être obstiné. Faites-le monter ici; je verrai ce qu'il 
me veut. 

Quelques instants après, Nick, assis dans le petit 
salon de son appartement, entendit le long du corri- 
dor des pas pesants, mais fermes et résolus. 


On frappa; mais Nick n'avait pas eu le temps 


de dire: Entrez! que la porte était ouverte touta 
grande, et qu'un gros homme majestueux et hau- 
tain pénétrait avec brusquerie dans la pièce. 

Il avait son chapeau sur la tête et négligea de 
l'enlever. 

La phrase qu'il commençait fut interrompue par 
Nick Carter, qui lui fit tranquillement observer l'in- 


advertance qu'il commettait en gardant son chapeau , 


sur la tête lorsque celui qui le recevait chez lui 
était découvert, 

Cette remarque ne laissa pas que étonne Mr. 
Magnus et même de le décontenancer légèrement. Il 
enleva, non sans gaucherie, son chapeau et essayd 
de reprendre sa phrase interrompue, où se mani: 
 festait sa mauvaise humeur. 
é Fa Je n'ai pas l'habitude d'ê tre traité de la sorte; 
Hi 

«Quand j'envoie chercher 7 gens, ils viennent, 


— Moi, quand des gens que je ne connais pas 
m'envoient chercher, je n'y vais pas, riposta le dé. 
tective, sec et froid. 

Devant cette attitude, l’homme arrogant. changea 
de ton. Il se laissa aller lourdement sur un siège 
sans en être prié, d'ailleurs, et dit assez pitousen ee. 
ment: 
— Je vous prie d'agréer mes excuses. Je suis 
très troublé, très ennuyé, ef je suis fabitué à voir 
tout le monde m'obéir, 

« Voulez-vous écouter ce que j'ai à vous dire? 

Nick alla fermer la porte et prit un siège en 
face de Mr. Magnus en disant: 

— Vous pouvez me raconter votre histoire. Mais, 
si je consens à vous écouter, cela n'implique pas 
mon consentement à me charger de votre affaire, 
même au cas où elle en vaudrait la peine. Je me 
doute bien que ce n’est pas à l'étranger en villégiature, 
mais au détective Nick Carter que vous vous adres+ 


«Je vous écoute donc, Monsieur. 

Alors, Mr. Magnus entama un récit qui, dès le 
début, excita l'intérêt et la curiosité du grand détec- . 
tive, et qui prouvait que, si le narrateur était un 
ne arrogant, il était, d’ailleurs, intelligent et ca 
pable. 


Une Ville hantée. 


— Il se passe dans cette ville, dit Mr. Magnus 
à Nick, des choses qu'il est nécessaire d'approfondir. 

«Nous ne sômmes pas nombreux ici, ‘si peu nom- 
breux qu'on devrait savoir tout ce qui concerne cha- 
cun de ceux qui ont à Brookville léuï demeure et 
leurs occupations. On devrait savoir ce qu'ils font, 
de quelle manière ils emploient leur temps. ; 

«Or, il se passe des choses qui montrent combien 
nous sommes ignorants à ce sujet, — des choses 
mystérieuses, qui, au début, ont été ennuyeuses et 
gênantes, et qu’on ne pouvait guère appeler que des … 
méfaits, mais qui viennent de prendre le caractère 
de crimes odieux. 

«Je dois vous dire que j'ai déjà consulté le chef 
le la police de New-York. 1 m'a fait observer que 
notre localité n'est pas dans les limites de sa juri- 
diction, et ‘il m'a fortement conseillé de retenir vos 
services, Mr. Carter, en ajoutant que vous étiez l’hom- 
me désigné pour ces sortes de recherches, que per- 
sonne n'était aussi capable que vous de pénétrer 2 
mystère. ë 
«Hier, on découvrit qu'un crime venait d'être 
commis, et j'appris presque en même temps pe ous 
étiez ici à passer Vos vacances. 
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_« Comme ‘j'avais déjà moi-même commencé une 
enquête à propos de ce crime, je ne tentai pas de 
vous voir à ce sujet. 

«Mais ce matin, avant de descendre pour dé- 
jeuner, on me fit savoir qu'un autre crime avait été 

commis. 

Ke «Je résolus alors de me mettre sans tarder en 
 zommunication avec vous, et, dès mon arrivée à la 
banque, je vous ai envoyé “chercher, comme vous 
le savez. … 

«ll cst très vrai que le chef de la police de 
New-York m'a dit, en me conseillant de m'adresser 
à vous, qu'il n ‘était nullement certain que vous con- 
sentiriez à vous charger de cette affaire, parce que 


vous êtes accablé de travail, et qu'il y à certaines 


choses dont vous refusez toujours de vous occuper. 


À ces mots, Mr. Magnus leva les yeux sur Nick, 
Qui s'inclina en disant: 

— Le chef de la police a eu parfaitement rai- 
son dans ces deux affirmations. Mais, outre les af- 
faires que je refuse systématiquement, mon temps 
est tellement pris que je me vois forcé d’écarter 
beaucoup de celles que j'aumis aimé à entreprendre. 

«Je ne me charge maintenant que des intérêts 
de mes anciens clients, lorsqu'ils ont à me confier 

des cas importants ou curieux. 
__  — Dieu sait que le cas qui nous intéresse est cu- 
rieux ! dit Mr. Magnus en épongeant sa tête chauve; et 
si la curiosité peut vous décider, vous accepterez sû- 
rement notre affaire. 

— Voyons! fit Nick; racontez-moi votre histoire. 

— C'est une histoire de vol et de meurtre, dit 
Mr. Magnus. 

«Mr. Baker est le caissier de notre banque. Il 

y à quelque temps, il découvrit une irrégularité dans 
+ comptes du teneur de livres, et il procéda à 
des vérifications qui aboutirent autrement qu'il ne 
Jensait. 

_«L'irrégularité provenait Pont erreur faite inno- 
cemment par le teneur de livres dans des circon- 


stances faciles à expliquer. Mais cet examen souleva 


des soupçons de nature à faire croire que, dans d’au- 
tres services de la banque, les choses ne se passaient 
pas correctement. 

«Mr. Baker, hier matin, appela mon attention sur 


ce fait, et nous nous livrâmes tous deux à des recher- : 


_ches à la suite desquelles nous avons découvert qu’on 
nous avait dérobé au moins soixante-dix mille dol- 
lars dans le courant de l’année dernière. 


«Cet examen se poursuivit en vue de détermi- 
ner, si c’est possible, quelle est la personne coupable 
de ces vols. 

Es «Mr. Baker et moi, nous avons travaillé dans ca 
sens, après diner, hier soir, jusqu’à dix heures. 

> «Nous avons quitté la banque ensemble, et nous 
ayons remonté la rue jusqu’au coin dans la direction 


de ma maison. Là, nous nous sommes séparés, et il 
tourna à droite pour rentrer chez lui. 


«Une discussion assez vive s'était élevée entre 
nous au cours de la soirée, et c'était même ce qui nous 
avait décidés à suspendre notre travail à l’heure que 
je vous ai dite, 

«Nous continuâmes cette discussion en remon- 
tant la rue, et, comme j'étais un peu irrité, je me 
laissai aller à lui dire à haute voix des choses qua 
je reconnais maintenant comme assez blessantes. 

«Je puis même, pour dire toute la vérité, vous 
avouer que nous nous sommes quittés, au coin de la 
rue, furieux l’un contre l’autre, et que je lui ai adressé 
des paroles qu'on pourrait interpréter comme une me- 
nace de lui imputer, à lui personnellement, le dé. 
tournement des fonds manquant. 


«Je tiens à déclarer très franchement que c'é- 


faient des paroles inspirées par la colère, et que je 
ne crois pas et ne croyais même pas alors un seul 
mot de ce que j'ai pu dire dans ce sens. 

&« Quoi qu'il en soit, il paraît qu’une demi-heure 
après notre séparation Mr. Baker fut assassiné, assas- 
siné dans son jardin, 

«Son corps fut trouvé, peu de temps après le 
lever du soleil, par un des hommes à son service. 


«Comme notre dispute avait été entendue par 


d'autres personnes, et que j'ai la réputation d'être 
violent, on aurait pu m’accuser de ce meurtre. 

« On essaya même de le faire; mais, heureusement 
pour moi, j'avais, en quittant Mr. Baker, rencontré 
trois gentlemen qui m'avaient accompagné jusqu’à ma 
maison et m'avaient retenu à causer avec eux pen- 
dant une demi-heure, ou même davantage. 


«Ils m'avaient vu ensuite pénétrer chez moi. Sans 
cela, j'aurais pu me trouver dans l'embarras. 


«Un de ces hommes est un parent de Mr. Baker, 


et leur prompt témoignage a écarté la possibilité de 
m'impliquer dans ce drame. 

«Je rentrai donc tranquillement à la maison, et 
c'est ce matin, à mon lever, qu'on m'a informé da 
ce crime abominable. 

— Vous dites que Mr. Baker était le caissier de 
votre banque? 

— Oui, depuis la fondation. 

— Quelle est votre situation exacte x la Pan: 
que ? 

— J'en suis le président ou directeur. Mais je 
puis es vous dire qu'elle était en grande partie 
dirigée par le caissier. Je n'avais pas pu m'engager 
à y consacrer {out mon temps, car je suis à la tête 
d'une grande manufacture ici, dont j'ai la direction 


effective. 
— Donnez-moi quelques détails sur cette Vanque. 


— Eh bien, dit Mr. Magnus, elle a été fondée 
en réalité pour rendre service aux différents établisses 
ments industriels de notre ville. 
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«Avant son établissement, nous étions obligés d’a- 
voir recours, pour nos opérations commerciales, nos 
dépôts, nos comptes-courants, les salaires des ouvriers 
et autres besoins, à une banque de la ville la plus 
proche, qui est à vingt-six milles d'ici 

«Ces inconvénients, auxquels s’ajoutèrent plusi- 
eurs tentatives de vol, — dont une couronnée de 
succès, — sur la personne des jeunes gens qui trans- 
portaient l'argent à cette banque, où qui nous en 
rapportaient, eurent pour résultat final une entente 
entre tous les industriels de Brookville. 

«Des meetings s'organisèrent, où l'on souscrivit 
les fonds nécessaires à l'établissement d'une banque, 
reconnue indispensable dans notre région. 

«Mr. Baker, chef de la comptabilité chez un des 
deux plus forts actionnaires de la nouvelle banque, 
fut choisi comme caissier, et, comme j'avais, après 
eux, le plus gros intérêt dns l'affaire, j'en fus élu 
résident. 

-« Une autre fabrique fut représentée par Mr. Bald- 
win, avec le titre et les fonctions de chef de la 
comptabilité, une autre par Mr. Cole, en qualité de 
teneur de livres. 

«Les autres chefs des fabriques entrées dans la 
combinaison font partie du comité de direction. 

_ «Voilà quinze ans que notre banque existe, et, 
pendant ce temps, je me suis borné à un simple 
travail d'inspection, auquel je ne consacre qu’une 
heure par jour de mon temps. 

— Mr. Baker avait donc la confiance es di- 
recteurs et des actionnaires? demanda Nick. 

— Leur confiance absolue. Je n'étais pas tou- 
jours d'accord avec lui sur la manière de conduire 
les affaires; nous avions de fréquentes discussions ; 
mais, en ce moment, je tiens à affirmer que je l'ai 
toujours considéré comme un homme de l'intégrité 
la plus scrupuleuse, 

. — Et maintenant, que pensez-vous de Mr. Bald- 
win, le chef de la comptabilité ? 

— Mr. Baldwin à des intérêts assez importants 
ici, dans une filature de coton. Il était premier teneur 
de livres dans cette filature, qui est, en fait, la pro- 
priété de la famille Baldwin. : 

«Il n’a pas cessé d’en surveiller la comptabilité; 
il y passe une heure le matin avant de se rendre à 
la banque, et deux heures dans l'après-midi. 

« C'est un homme d’une fortune indépendante, et 
qui à été placé dans la banque pour y représenter 
- les intérêts des Baldwin. 

«Il a trente-cinq ans; ses habitudes sont régu- 
: lières, et sa vie modeste ; ‘tous ses intérêts sont con- 
centrés dans cette petite ‘ville. 
«Il est fiancé à ma fille. Le mariage aura pro 
Pablement lieu cet hiver. 
— Et votre teneur de livres, Mr. Cole? 
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— C'est un jeune homme remarquable, ‘répon: 
dit vivement Mr. Magnus. Comme je vous l'ai dit, il 
a été placé à la banque pour y représenter une fabrique 
moins importante, C'est le beau-frère du chef de cetle. 
fabrique, le frère de sa femme. 

— Ce sont là tous les employés de l'établisses 
ment? 

— Non, il ; a encore un commis, de vingt-sept 


à vingt-huit ans; et, comme les autres, il a des intérêts. 


dans une des fabriques de la ville. Ses fonctions 
ne sont pas importantes et ne se rattachent en rien 
au service de la caisse. 


— Quelles sont ses habitudes ? 
— Elles n'ont rien de blâmable, que je sache 


C'est un jeune homme élégant, très apprécié de no8 … 


jeunes filles. Il à cheval et cabriolet et est tou- 
jours prêt à les promener dans sa voiture. 


« Ici, avoir cheval et voiture ne peut point passer 


pour de l'extravagance. C'est un luxe qu’on se don. 
.ne à bon marché. 


Il n’est, du reste, 
joueur, du moins je ne le crois pas. 


— C’est là tout le personnel de la banque? 


— Oui, en y ajoutant le portier, qui est chargé 
des soins matériels de propreté, et dont on se sert 


pour les courses. 

— Qui estil? 

— C'est un de nos vieux ouvriers. Il à été si 
affreusement blessé par une de nos machines qu'il 


ne pouvait plus travailler de son métier; alors, jai 


fait de lui le portier de la banque. 

— Quelles sont ses habitudes ? 

— Ni bonnes, ni mauvaises. Il est assez hon- 
nête et convenable dans son service; mais il s’enivrel 
presque tous les soirs. C'est tout. 

— Voyez-vous une relation entre le meurtre e 
les détournements de fonds ? 

— Il le faut bien. 

— De quelle façon? : 

— Je dois nécessairement croire que l'homme 
qui est coupable d’avoir dérobé l'argent a voulu ar 
rêter l'enquête en assassinant l'homme qui l'avait pro- 
voquée. 

— S'il a cru cela, fit observer Nick, ce doit. être 
un individu d’ intelligence assez bornée. 

— Comment? 

— Il aurait dû prévoir qu'un crime de cette na: 


ture provoquerait au contraire une enquête plus sé-. 
. vère; que l’homme assassiné aurait un successeur, et. 


que celui-ci exigerait, avant de prendre la responsa. 


bilité de ses fonctions, que l'affaire fût tirée au clair et 


parfaitement liquidée. 

— En effet, dit Mr. Magnus, l'air pensif; je n’a 
vais pas songé à cela; mais c'est très vrai. 

— Alors, dit Nick, voilà toujours un point d'ac: 


.quis. Autant que vous pouvez en juger à vrésent. 


ke 
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% Dour asent a été “fait par un homme pou in 


telligent. 
._  — Mais je ne sais pas si c'est un détourne 
ment, au sens que vous y attachez. 

« C'est peut-être un vol commis directement dans 


les caveaux de la banque. 


— Comment cela? 

-— Nous avions toujours des sommes importan- 
tes disponibles, c'est-à-dire une grande quantité de bil- 
lets de vingt dollars et de coupures moindres. Il 
nous était facile d’avoir une réserve de ce genre, 


parce que les dépôts qu'on nous fait, surtout en de- 


hors des fabriques, consistent presque entièrement 


_ en billets. 


«Or, voici ce que nous ‘avons découvert. Une 
partie de ce que nous supposions être des liasses 
de billets, et qui figurait comme telles dans les cal- 
culs de caisse, n’était, en réalité, que de fausses 
- liasses, imitant à la perfection des paquets de mille 
… dollars. 
.— Humi fit Nick. 

Puis il demanda: 

— Où gardait-on ces billets ? 
À — Dans un grand coffre en métal, spécialement 
_ fait pour être placé dans les caves. Ce coffre con- 
tenait le fond de réserve, en cas de besoin pressant; 
on y avait rarement recours. 
— Maintenant, Mr. Magnus, à qui les clefs de 
ces caves étaient-elles confiées ? 
— Voici comment les choses se passaient. Le 
chef de la comptabilité était le gardien de la caisse. 
Ïl veillait à ce que les fonds fussent portés dans les 
caves à la fin de la journée. Il fermait lui-même les 
portes à clef et les remettait au caissier, Mr. Baker, 
avec le bordereau des payements, des recettes et de 
l'encaisse. 

«Mr. Baker avait l'habitude, dont il ne se dépar- 

tait jamais, de se rendre, en sortant de la banque, au 


_ bureau de la fabrique dans laquelle ü était intéres- 
sé; il y avait un petit coffre-fort ne contenant qua 


des papiers et des affaires personnelles. 

«I! y renfermait les clefs des caves de la ban- 
que, et, le matin, en allant à son poste, il les reprenait 
- dans son coffre-fort pour les remettre au chef de la 
comptabilité dès qu'il arrivait. 
ne — Cette habitude était-elle connue de beaucoup 
de personnes ? 

— De moi seulement, et peut-être aussi de son 


: pas certain. 

Nick resta quelques instants silencieux; puis il 

demanda : 

. — D'autres personnes pouvaient-elles ouvrir ce 

coffre-fort, en dehors de Mr. Baker? 

. :— Non, c'était une serrure à combinaison, et 

nul autre que moi, il me l’a souvent répété, ne con- 
naissait.le mot de la combinaison, 


RAR : 


frère, le directeur de la fabrique... Mais je n’en suis 


— Au débnt de votre récit, Mr. Te vous 
m'avez dit que des choses mystérieuses s'étaient pas- 
sées, qui de simples méfaits étaient devenues des 


crimes. Qu'’entendiez-vous par ces méfaits? 


— Oh! Monsieur, de petits larcins, tout au plus, 
dans le commencement. 

«Ïl y a cinq ans environ, nos jardins et vergers 
ont été dépouillés de leurs fruits; des portes-de ma- 
gasins étaient ouvertes pendant la nuit, et on ne les 
refermait pas; quelquefois, on y dérobait des ob- 
jets de peu de valeur; d'autres fois, on ne prenait 
rien. 

«Un matin, on trouva les bureaux de toutes les 
fabriques de Brookville ouverts avant l’arrivée des 
employés ou le passage du concierge; sur les pu- 
pitres, il y avait une lettre au nom de chacun des 
directeurs. 

«Une autre fois, ce fut la porte de la banque 
qui était ouverte. Sur mon bureau et sur celui de 
Mr. Baker, il y avait une lettre à notre adresse. 

— De quelle nature étaient ces lettres ? 

— Elles nous informaient simplement qu'on avait 
ouvert les portes pour nous épargner la peine de 
le faire et pour nous montrer en même temps combien 
la chose était facile. 

— Avez-vous constaté des pertes de ce fait? 

— Non; peut-être quelques petites choses, mais 
rien qui eût de la valeur. 


— À quoi aviez-vous atlribué ces ennuis? 


— À rien, si ce n'est à l'esprit de malice de 
quelques mauvais plaisants. 

« Cette manière de voir semblait s’accorder exacte- 
ment avec les faits. Quelquefois, on s'apercevait, le 
matin, que des chevaux avaient été changés d'écurie, 
et il s’ensuivait une grande agitation parmi les 
propriétaires empressés à retrouver leurs animaux et 
restituer aux légitimes possesseurs ceux qu'on avait 
mis à la place. 

«Dans une certaine circonstance, quelques jeu- 
nes filles appartenant à nos meilleures familles avaient 
été conduites en voiture à une ville voisine pour 
une partie de plaisir. 

« Au retour, la nuit étant venue, “des inconnus firent 
entrer les voitures dans un cours d’eau, détachèrent 
les chevaux et abandonnèrent ainsi cés jeunes filles 
au milieu de la rivière jusqu'au lever du soleil. 

« Quant aux jeunes gens, leurs conducteurs, ils 
avaient été saisis, bâillonnés et attachés à des ar- 
bres. 

«On n’a amas découvert les auteurs de cette 
mauvaise farce. 

«Ce sont les tours de cette nature que fapvelais 
tout à l'heure des choses ennuyeuses ou gênantes. 
«Ils se continuèrent pendant deux ans. 
æ Est-ce qu'on ne soupçonna jamais personne? 
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— On avait bien supposé que ce pouvait être 
certains ouvriers de fabrique heureux de s'amuser 
aux dépens des patrons et de leurs familles; mais 
- nos ouvriers étaient si souvent eux-mêmes victimes 
de ces polissonneries, qu'ils s’entendirent pour faire 
la police et tâcher de pincer les fauteurs de dés- 
ordre. 
; — Ils ne découvrirent riens 

— Absolument rien. 

— Voilà pour les farces; parlez-moi des méfaits. 

— Après une période de calme, le mystère- prit 
une forme malfaisante. 

«On rendit les eaux des puits imbuvables en 
y mêlant des drogues. On pénétra dans des fabriques 
pour en briser les machines. 

«Une fois que j'avais publiquement stigmatisé 
ces agissements, notre roue hydraulique fut tellement 
détériorée qu'il fallut un jour entier pour la remettre 
en état; d’où il résulta une perte sérieuse pour nous 
et nos ouvriers. 

«On empoisonna nos chiens favoris, ou on les 


rendit malades, ainsi que nos chevaux et nos va- 
* ches. 


« Finalement, ces abus sont arrivés à leur com- 
ble il y a une ou deux semaines; on eut, depuis 
ce moment des preuves évidentes qu'il existait un 
plan bien concerté et habilement exécuté pour at- 
teindre les plus honnêtes familles de toutes les con- 
ditions, dans la réputation ou l'honneur de leurs fils 
et de leurs filles. 

« Comme le disait un de mes fils, il semble que 
notre petite ville soit hantée par des génies mal- 
faisants. 

«Les choses en étaient venues à ce point, lors- 
que je consultai le chef de la police de New-York, 
dans l'intention de découvrir et de châtier les cou- 
pables. Mais, avant qu'on pût mettre ce dessein à 
exécution, cette affaire de vol et d’assassinat s'est 
produite. 

— C'est assurément-un cas bien étrange que ce- 
Jui que vous m'exposez là, dit le grand détective. 

Mr. Magnus demanda alors si Mr. Carter voudrait 
bien se charger d’une affaire si ténébreuse et qui lui 
causait tant d’ennuis. 

— Vraiment, Mr. Carter, lui dit-il, ce n’est pas 
moi seulement qui viens vous en prier, mais les 
personnes les plus respectables de la ville, et sur- 
tout nos femmes, nos sœurs et nos filles. 

«ll n’y à guère personne qui ait échappé au 
scandale le plus abominable et le moins mérité. 

- Ces considérations émurent le grand détective, 
que le cas par lui-même intéressait énormément. 

I réfléchit quelques minutes et dit: 

_ — Soit, Monsieur; je me charge de votre affaire! 
cs 5 encore un@ question. Combien y at-il de 


personnes qui savent que Nick Carter le détective 
est dans votre ville? 5 
— Personne, à ma connaissance, ne le sait per: 
tinemment, bien que plusieurs aient pu entendre par- 
ler de mon intention d’avoir recours à vous. 
Quant aux employés de l'hôtel que je vous ai 
envoyés, vous pouvez être assuré de leur discrétion; 
c'est la règle de la maison, et ïls savent qu'à la 
moindre infraction ils perdraient leur place. : 
— Très bien! Alors, n’en dites rien à âme qui 
vive. Vaquez à vos affaires comme d'habitude, et 
ne faites pas attention à moi si vous me rencontrez. 
Il est possible que je ne vous parle pas de plusieurs 
jours. 
Là-dessus, Mr. Magnus promit de se conformer 
aux volontés de Nick et s'en alla, le laissant à sen 
réflexions. 


Chick et Patsy et Ida sont convoqués. 


Avec son énergie caractéristique, Nick se mit sans 
tarder à étudier l'affaire qui venait, d'une façon si 
imprévue, interrompre brusquement ses courtes var 
cances. 

I! modifia suffisamment son aspect extérieur pour 
n'être pas reconnu dans la rue comme étant l'étranger 
qui, depuis plusieurs jours, était en villégiature à 
l'hôtel. 

Il se donna toutes les apparences d’un touriste 
curicux, mais vulgaire, qui avait plus de loisirs ut 
n'aurait fallu pour son bien. 

Il fläna dans tous les cabarets, s’assit sur les 
caisses de biscuits chez tous les épiciers, parcourut 
tous les journaux amusants dans la boutique du bar 
bier, écoutant les bavardages de l’endroit et les : 
voquant, à l'occasion, par une question qui mon! 
sa curiosité et ses penchants pour le commérage. 

Les renseignements de toute nature qu'il recueillit 
furent nombreux, car les événements des dernières 
vingt-quatre heures avaient délié les langues, et i 
apprit ainsi bien des choses que Mr. Magnus n'avait 
même pas effleurées. 

On ne pouvait, d’ailleurs, attendre de Mr. Magm 
qu'il informât Nick que son arrogance et son obsti- 
nation l'avaient rendu un des personnages les moins 
populaires de Brookville. Nick apprit aussi qu'en d 
pit de ses défauts il n’était pas détesté des ouvriers, 
car, s’il était impérieux dans ses manières, il étai 
cependant juste, libéral et même charitable ; ;env 
ses oo 
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célèbre détective Nick Carter, à l’occasion du meurtre 
de Mr. Baker, et que sa présence dans la ville na 
pourrâit pas rester longtemps ignorée, 
Après avoir recueilli toutes ces notions prélimi- 
naires sans se préoccuper du meurtre, il commença 
à s'intéresser à tous les détails du drame. 
Le bruit courait que ce n’était pas un assassinat, 
mais bien un suicide, que Mr. Baker, ayant volé 
l'argent et se trouvant à la veille d’être déshonoré, 
s'était tué avant d'être accusé formellement de ce 
vol. < ° 

La rumeur publique prétendait même que la que- 
relle qui avait éclaté entre Mr. Baker et Mr. Magnus, 
et qu'on avait entendue dans la rue, avait été provo- 
quée parce que ce dernier accusait Mr. Baker en 
fa 


ce, 
Nick alla jusqu'au fond de cette allégation et 
…_ découvrit, à sa propre satisfaction, par le témoignage 
même des témoins auriculaires, que, conformément 
_à ce que lui avait déclaré Mr. Magnus, le seul reproche 
que celui-ci avait fait à Mr. Baker était d’avoir été 
assez négligent pour laisser commettre à son insu 
n vol aussi considérable, ajoutant qu'une telle négli- 
ence engageait la responsabilité de celui qui s'en 
rendait coupable. 
_ Quand il eut visité l’endroit où le corps avait 
té trouvé, Nick fut convaincu que quelqu'un, caché 
l'intérieur du jardin, s'était glissé à pas de loup 
‘sur le gazon derrière Mr. Baker et avait tiré sur lui 
bout portant, 
Il était même porté à croire que le canon du 
olver qui avait servi à commettre le meurtre était 
enu en contact avec la tête de la victime. 


. On ne trouva personne qui eût entendu la déto- 
ation, ou, du moins, qui voulût le dire. 
La maison qu'habitait Mr. Baker était à plusieurs 
centaines de pieds en retrait de la route. 
L'espace intermédiaire était occupé par une large 
ouse ornée d'arbres et de massifs de fleurs. 
__ L'’allée conduisant de la grille à la porte d'entrée 
tait sinueuse, et la plus grande partie n’en était 
visible du rez-de-chaussée de la maison. 
Une fois ces faits connus, Nick estima que l'affaire 
fait d’un intérêt passionnant et méritait toute son 
tention; aussi expédia-t-il, aussitôt après son dîner, 
n télégramme qui devait avoir pour effet d'amener en 
_toute hâte à Brookville ses bons auxiliaires, Chick, 
tsv et Ida. 


Farces et Mystifications. 


Quand ses lieutenants furent arrivés, Nick renonça 
à se déguiser et ne fit plus aucun effort pour cacher 
son identité. 

C'eût été, d’ailleurs, inutile: bien que Mr. Ma- 
gnus lui eût dit qu'il n'avait parlé à personne de sa 
présence, presque tout le monde en était informé. 

. — C'est une grosse histoire pour une si petite 
ville, dit Chick, quand Nick la lui eut exposée dans 
leur chambre, à l'hôtel. 


«Par Saint Georgel un vol de soixante-dix mille 
dollars, c'est déjà quelque chose en soi. Mais, si 
l’on y ajoute un assassinat mystérieux et, par-dessus 
le marché, une ville mystifiée et terrorisée, dont tous 
les habitants se soupçonnent les uns les autres, on 
peut dire que c’est une des plus grosses affaires 
que nous ayons eues à démêler! 

Nick ne put s'empêcher de rire de l'enthousiasme 
de Chick. 

— Oui, ce’cas est hors de proportion avec l'im- 
portance de la ville, c’est certain; mais il n’est pas 
dit que les grandes villes doivent avoir le monopole 
des grands crimes. 

«Il est trop tard pour nous en occuper ce soir. 

«Nous allons donc aller nous coucher, pour être 
prêts demain à faire une besogne qui nous réserve 
sûrement des surprises, et peut-être des dangers. 


«En tout cas, n'oubliez pas que vous ne devez 
pas me parler, et que vous ne me connaissez pas. 

Là-dessus, Nick se retira dans son appartement, 
se coucha et ne tarda pas à s'endormir. 

Depuis combien de temps dormait-il? Il n'au- 
rait su le dire; mais il fut réveillé en sursaut par une 
voix profonde et très haute, qui résonnait à peu de 
distance de son lit. 

Cette voix disait: 

— Retournez chez vous, Nick Carter. Cet endroit 
ne vous vaut rien. Lâchez tout et retournez chez vous. 
Vous vous mêlez de choses qui ne vous regardent pas. 

«Allez-vous-en si vous ne voulez pas mourir! 

En un instant, Nick sauta de son lit sur le plancher, 
revolver en main, et s’élança vers la fenêtre d’où 
le son paraissait venir. . 

Il regarda dehors «et ne vit rien qui pût lui fournir 
ue explication du phénomène qui venait de se pro- 

uire. 

Il regarda en haut, en bas, de côté. Il faisait clair 
de lune; mais il n’aperçut rien de suspect. - 

Il lui sembla cependant qu’une planche qui se pro« 
jetait en dehors de la fenêtre au-dessus de sa tête, et 
qu'il supposa être là pour soutenir des pots de fleur, 
avait des mouvements d'oscillation, comme si elle ve- 
nait d’être soulagée d’un poids considérable. 
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Vêtu de son pyjama de nuit, il se précipita hors 
de sa chambre, monta quatre à quatre les marches con- 
duisant à l'étage supérieur et alla tout droit à la cham: 
bre qui était au-dessus de la sienne. 

La porte n’en était fermée ni à clef, ni au verrou. 

Il entra; la chambre était inoccupée, et il n’aper- 
çut aucun signe d'occupation récente. 

Il courut à la fenêtre et vit, en effet, une planche 
en saillie et appuyée sur le bord de la croisée. 

La planche ne dépassait pas fa raçade de plus de 
œx-huit pouces. ° 

Si elle bougeaït, quand il la regardaït de sa fenêtre, 
elle ne bougeait plus, et elle ne lui parut même pas 
capable de ce mouvement d’oscillation qu'il avait Cru 
remarquer. 

Il revint dans sa chambre, mystifié et mortifié. 

Alors, il consulta sa montre et constata qu’il était 
plus de quatre heures du malin. 

Il espéra qu’on ferait une autre tentative et, en 
conséquence, se décida à veiller dans l'obscurité. 

Cependant l'aurore se leva, le soleil monta au- 
dessus de l'horizon, et rien ne survint de ce qu il at- 
tendait. 

Quand il eut fait sa toilette, il remonta à la cham- 
bre au-dessus de,la sienne, pour terminer les recher- 
ches qu'il n'avait pu finir pendant la nuit. 


C'était une chambre pauvrement meublée, à l'u- 


sage des voyageurs de passage peu disposés à la dé- 
pense. Il y avait dans un coin un lit étroit, pour 
une personne. 

Sur ce lit, il vit, à demi enroulée sur elle-même, 
une grande fouille carrée de papier épais. On s’en 
était servi pour quelque chose, comme en témoignaient 
un des bords froissé et la surface toute fripée. 

Nick prit ce papier et s’efforça de deviner à quel 
usage il avait servi, 

Il l’examina, le tourna et retourna dans ses mains, 
et finalement le laissa reprendre de lui-même le pli 
qui lui semblait habituel. 

I vit alors qu’il formait une .sorle de cylindre, 
dont l’un des bouts s’élargissait comme le pavillon 
d’une trompette, et dont l’autre se rétrécissait comme 
une embouchure. 

Alors, l’idée de l'emploi qu'on en avait fait ap- 
parut clairement à son esprit. 

Tel qu'il était maintenant entre ses mains, ce 
morceau de papier était un vrai porte-voix, ce qu'on 
pourrait appeler un « mégaphone ». 

Il adapta à ses lèvres ce qui ressemblait à une 
embouchure et se mit à parler à tavers dans l'instru- 
ment. 

Le son qui en sortit était analogue à celui qui 
daceit réveillé pendant la nuit et n’en. différait que 
par le timbre. 

Nick Carter remit l'instrument sur le liten se disant: 

— Voilà, du moins, un indice. Ce papier n’est 
pas du papier d'emballage ordinaire; il à quelque 

ce C. 568. F, 
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chose de singulier et doit être destiné à un usagé 
spécial. 
IL l’emporta, dans sa chambre et descendit dé- 
jeuner. 
Chick était déjà à à table. Nick, en passant Le 
de lui, lui dit à voix basse: 


— Nous avons une indication pour commencer r Von 
enquête. Après déjeuner, glisse-toi chez moi; je te 
montrerai quelque chose d’amusant. 


— Là! dit Nick à son cousin, quand, après dé 
jeuner, ils furent réunis dans sa chambre. Voilà .qu 
va te servir de point de départ, je suppose. 


«Tu remarques que c’est un papier spécial. - 
n’en ai jamais vu de cette espèce en vente, bien qu'il 
y en ait quelquefois d’à peu près semblable dans le 
boîtes où les grands magasins livrent la lingerie € 
aussi les confections pour hommes. 


«Ce papier a servi la nuit dernière, je n’en doute 
pas, à faire un porte-voix pour m'effrayer. 


«Or, on peut tirer de ce fait deux conclusions 
En premier lieu, la personne qui s'est servie de ce 
papier l'a pris dans la fabrique où on l'emploie d’or- 
dinaire, et elle doit faire partie du personnel à un. 
titre quelconque. En second lieu, il faut que ce soit 
une personne jeune et inexpérimentée ; autrement, elle 
n'aurait jamais pensé que je me laisserais influencer 
par un tour aussi ridicule, bon tout au plus à éfreyse 
les enfants. 
— C'est vrai, dit Chick. J'ai bien peur que mon 
enquête n’aboutisse qu'à découvrir une simple farce, 
et qu'elle ne se réduise à une plaisanterie de mauvais 
goût. 
— Ou bien, dit la gouvernante, qui avait assisté à 
leur convers sation, là personne que vous recherchez © 
est d’une intelligence peu ordinaire et s'efforce de vous = 
dérouter en vous lançant sur une fausse piste au moyen! 
de ce tour enfantin. 
Nick et Chick échangèrent des regards appr 
bateurs. 
— Il y a du vrai dans cette remarque, observ. 
Nick. C'est une idée à ne pas oublier et même à 
creuser. 
Les deux détectives se séparèrent. 
Nick sortit aussitôt de l'hôtel pour se rotdré 
rectement à la résidence de Mr. Baker, où il savai 
que devait être le coroner. 
Chick quitta l'hôtel dix minutes plus tard et alla 
dans la rue la plus commerçante, où il vit un ma- 
gasin dans lequel il supposa pouvoir trouver en ven 
les tissus et tricots fabriqués dans la ville, 
À sa grande surprise, il apprit qu'aucun des ar: 
ticles qu'il cherchait ne se trouvait dans ce magasin 
Le marchand lui expliqua que tous les produ 
de la fabrique qui l’intéressait étaient envoyés p: 
contrat à un commissionnaire en marchandises dé 
New-York, et qu’on n'en vendait pas au détail. 


Arrêté dans cette première tentative pour retrouver 
le papier d'emballage dont on s'était servi pour faire 
le porte-voix, Chick se vit forcé d'aller tout droit 
à la fabrique de tricots et de demander de but en blanc 
à voir un paquet de leurs articles tricotés, prêt à être 
expédié. 

— Voilà une singulière demande, dit le commis 
: auquel il s'adressa. Quel en est donc le but? 
Chick avait prévu cette question et avait préparé 
d'; avance sa réponse, qui sembla satisfaisante au com- 
mis, lequel envoya chercher une caisse contenant une 
_ demi-douzaine de gilets de dessous. 
Dès que le couvercle de la caisse fut enlevé, Chick 
conslata que le papier qui enveloppait les ricots cor- 
- respondait exactement à celui que Nick lui avait mon- 
tré ce matin-à dans sa chambre. 


Un Coroner obstiné, 


Chez Mr. Baker, Nick s'aperçut bientôt que le 
coroner ne voulait pas démordre de l'opinion qu'il 
s'était faite que Mr. 
chapper la honte et au scandale, conséquences de Ia 
découverte du vol qu'il avait commis. 

Ë Ce coroner élait un spécimen réussi du politicien 
de province âpre et entêté, et Nick ne tlarda pas 
_ à découvrir qu'il avait une violente antipathie pour 
Mr. Magnus, parce que celui-ci était un homme ac- 
tif et de quelque influence dans le parti contraire à 
celui dont le coroner était lui-même un des mem- 
bres prinçgipaux. 

Ce magistrat s'était mis dans la tête, et élait bien 
résolu à croire que Mr. Magnus, ayant découvert le 
ol de Mr. Baker, s’efforçait de le couvrir et de dé- 
{endre sa mémoire, pour des raisons de a nr poli- 
tiquo et de convenances sociales. 

Comme Nick, en arrivant, s'approchait pour enga- 
ger. la conversation avec lui, il l'entendit qui disait 
d'un ton menaçant que, lorsqu'il tiendrait Mr. Magnus 
sur le banc des témoins, il le forcerait bien à dire 
la vérité, car, si ce gentleman pouvait mettre un 
bandesu sur les yeux de toute la ville, il ne réussi- 
rait pas à aveugler le coroner du comté. 

Parmi les personnes que Nick rencontra dans sa 
à naison, se trouvait le médecin qu'on avait mandé 
dès que le corps de la victime avait été découvert. 

5 Le coroner l'avait requis d'examiner le cadavre, 
ur se rendre compte de la cause de la mort et pouvoir 
en témoigner à l'enquête; mais il avait eu la malice 
de convoquer aussi deux autres médecins ayant une 


Mick se fit connaître du premier de ces médecins, 


. 
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Baker s'était suicidé, afin d'é-. 


* talerent un trajet de gauche à 


certaine réputation dans le comté et exerçant dans 
d'autres villes. g- 


et lui demanda quelle était son opinion professionnelle 
sur la cause de la mort. 

Ce médecin lui répondit que le coroner croyait 
fermement qu'elle était le résultat d'un suicide. 

— Je ne vous demande pas de me rapporter l'o- 
pinion du coroner, lui dit Nick, non sans quelque 
impatience. Je vous demande votre opinion personnelle 
comme médecin, pour me guider dans l'enquête que 
je poursuis. 

— Alors, vous ne croyez pas au suicide? lui de- 
manda. le médecin. 

Nick ne put s'empêcher de rire. 

— Docteur, lui dit-il, vous essayez de me faire 
répondre à ma question. ‘Cependant, je n’éprouve au- 
cune hésitation à vous dire que j'ai une opinion qui 
équivaut à une certitude absolue. 

«Voulez-vous avoir l'obligeance de me conduire 
à la chambre où le corps cest exposé et de prier les 
deux médecins qui l'ont examiné avec vous de vou- 
loir bien nous accompagner. 

Le médecin regarda Nick d’un air un peu singulier 
et se conforma à son désir sans dire un mot. 

Quand ils furent réunis dans la chambre, Nick 
pria les trois médecins de s'approcher du lit, et alors, 
leur montrant du. doigt Ia blessure, ‘derrière la, tête 
de la victime, il leur demanda: 

— Cette blessure était mortelle, n'est-ce pas, et la 
mort a été instantanée ? 

Les trois hommes de l'art répondirent affirmative- 
ment. 

— L'un de vous s'est-il assuré si Mr. Baker élait 
droitier ou gaucher ? 

Les trois médecins regardèrent Nick, puis se regar- 
dèrent entre eux d’un air étonné. Enfin, l'un dit: 

— Je ne crois pas qu ‘aucun de nous se soit avisé 
de cela, et je ne vois même pas pourquoi on devrait s'en 
inquiéter. 

— La raison en est bien simple; si cette blessure 
a él6 faite sur soi-même par un homme décidé à se 
donner la mort, cet homme devait être gaucher. 

&« Quant à moi, je me suis promptement convaincu, 
après examen du corps de Mr. Baker, que ce gentleman 
était droitier et non gaucher. 

Les trois disciples d'Esculape échangèrent entre 
eux des regards où se lisait leur confusion d'avoir né- 
gligé ce détail, qui prenait maintenant une telle in 
portance, : 

— Je me permettrais encore d'attirer votre atten- 
lion sur ce fait que la balle semble avoir fait horizon- 
droïte. 

«Je désirerais savoir si, avec la sonde, vous avez 
examiné le trajet de la balle ? 

. — Oui, dit le médecin mandé le premier, nous 
avons sondé la blessure. Vous avez parfaitement rai- 
son: la balle : a suivi la direction que vous indiquez. 


- — 1] s'ensuit donc, ajouta Nick, qu'il était absolu- 


rent impossible à Mr. Baker de se “donner la mort en 
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se servant de sa main droite pour diriger le éanôn du 
revolver dans ces conditions. 
-— C'est exact, dirent en chœur les médecins. 

— Jé vais plus loin; même en admettant que Mr. 
Baker fût gaucher, je maintiens que l'aspect de la bles- 
sure prouve qu elle n’a pas pu être faite non. plus 
de la main gauche. 


«Que l’un de vous prenne un revolver et l'appuie 


derrière sa tête, de la main gauche ou de la main droite, 
et qu'il me dise si le trajet naturel suivi par la balle du 
revolver sera une ligne droite horizontale. 


Les médecins échangèrent encore des regards de 


surprise en entendant ce raisonnement, et l’un d'eux. 


déclara : 


— Votre argumentation est l'évidence même, Mr. 
Carter, 

— Je suis intimement persuadé que Mr. Baker ne 
s’est pas suicidé, poursuivit le détective, mais qu’il 
a été tué par un individu qui s’est approché à pas 
de loup, et qui se tenait à sa gauche quand il lui 
1 appuyé son revolver contre la tête. 


«Il ne m appartient pas de vous dicter, Messieurs, 
ie témoignage que vous ferez devant le coroner, ê 
je ne veux pas davantage que vous me disiez les 
conclusions auxquelles vous êtes arrivés. 


«Cependant, si ces conclusions étaient de nature 
à faire supposer un suicide, je vous serais obligé 
d'examiner de nouveau le cadavre en tenant compte 
des chservations que je me suis permis de vous sou: 
mettre, 

Il laissa les trois médecins se consulter de nou: 
veau et se mit à la recherche du coroner. 

_ Il le trouva sous la véranda, entouré des mem- 

bres du jury qu'il avait convoqués. 

Il était évidemment occupé, avant l'audition des 
témoignages, à influencer leurs esprits à propos du 
verdict qu'ils auraient à prononcer, 


Nick pria le coroner de vouloir bien lui parler un 
instant à l'écart et le conduisit à l’autre extrémité 
de la véranda. i- 

Il lui demanda: 

— Me connaissez-vous, Coroner? 

— Non, répondit celui-ci; je sais seulement que 
vous êtes étranger à cette ville, que votre nom est 
Carter, et qu'on vous regarde même d'un œil soup- 
çonneux, : 

== OW#'je le sais, répondit Nick, et je sais aussi 
qu'un de vos stupides agents m'a, Suivi pendant toute 
la: journée. : Fe 

«Quoi qu'il en soit, je vais me présenter. Je 
suis connu sous le nom de Nick Carter le détec- 
tive. 

Le coroner recula de surprise. 

_— Quoil s’écria-til. 
— C'est moi-même, dit Nick. 


_— J'ai peine à croire qu'un personnage aussi 
céiébre prenne intérêt à de petites PES de pror 
vince, comme celle-ci. 


— Ma présence est purement accidéntelle. J'étais 
à Brookville depuis quatre ou cinq jours pour me 
reposer, lorsque cet incident a eu lieu. Mais cela 
importe peu. Je suis ici, et je vais m'en occuper. 


«Coroner, votre conduite est très étrange, et vous 
êtes décidément dans votre tort. J'ai constaté, depuis 
que je suis entré dans cette maison, que vous cher- 
chez à obtenir, bon gré, mal gré, un verdict de sui- 
cide des membres du jury. 


Le coroner était visiblement déconcerté par Ja 
franchise de ce langage; il se sentait intimidé devant 
cet homme énergique qui osait s'attaquer à son opi- 
nion et à sa manière de la soutenir. È 

— Maintenant, Coroner, poursuivit Nick, je désire 
que vous répondiez à mes questions bien sincèrement. 
Etes-vous un des actionnaires de la banque? 

— Oui; j'ai cinq actions. 

— Quand avez-vous pour 1a première fois, enten: - 
du parler de la mort de Mr. Baker? 

— Hier, vers onze heures. 

— Qui vous l’a dit? Est-ce le médecin qui a été 
appelé quand où à découvert le corps de Mr. Ba- 
ker ? 

— Il me l'a dit, mais pas avant midi. C'est “un 
homme venant de Brookville qui s’est présenté chez ; 
moi pour m'en donner la première nouvelle : : 

— Que vous a-til dit? ; 

— Il m'a dit que Baker s'était suicidé, quand o 
eut découvert qu'il avait commis un vol à la paques 

— C'est tout ce qu'il vous a dit? 

— Il m'a dit aussi que Magnus cssayalt à élouiter 
l'affaire. 

— Etouffer l'affaire! HOAQ  # 

— Oui, que Baker avait volé Largo: et que Wa- 
gnus essayait de faire croire qu'il avait été assas Siné. 

— Qu'a dit-il encore, cet homme ? : 

— Il m'a dit qu'il ne voulait pas que je tome 
dans le trou que Magnus avait creusé sous mes pas, 
et que je serais un imbécile de m’ y laisser Roue 

— Comment s'appelle cet homme ? 

— John Steelman. 

+— Qui est-il? 

— Il travaille dans 14 fabrique de Mayo. 

—— Quelle affaire l’amenait dans votre vil'e, hier à 

— Comment le saurais-je ? 

— Avait-il d'autre objet que celui de venir vous 
voir ? 

Le coroner, qui commençait à s ‘impatienter répon 
dit par une autre question: 

— Qu'essayez-vous donc de savoir? Cet Home 
est un de mes amis. 

— Steelman ne m'intéresse pas plus qu'aucun 
autre, répondit Nick; mais je me demandé pourquoi 


Hiuires 


n homme qui vit de-son travail s'amuse à perdre une 
journée de salaire pour venir vous trouver et vous 
raconter quelque chose avec l'intention Re d'in- 
fluencer votre jugement d'avance. 


«Maintenant, voyons, savez-vous si ce Sleelman 
avait une affaire quelconque, en dehors de son désir 
de vous voir, qui réclamât sa présence dans votre 
ville? 
— Non. 
— À quelle ‘heure est-il parti? 
— À une heure. 

_— Comment le savez-vous ? 
. .— Je l'ai accompagné jusqu’à la gare, et je l'ai 
vu prendre le train d’une heure. 
: . = Alors, il a pérdu toute sa matinée pour venir 
vous. voir, et il est rentré trop tard pour reprendre son 
. lravail, ce jour-là?" 
-— C'est probable. 

— Alors, c'est bien ce que je disais! Cet homme 
_ perd une journée de salaire pour venir vous trouver, 
sans avoir rien de plus important à vous dire que 
L mort de Baker et le vol commis à la banque, et il 
essaye de vous faire croire ce qui est le contraire de 
la té, C'est tout ce que je voulais savoir. 


tout en descendant les marches de Ia véranda pour 
gagner Ja pelouse, il se disait: 

_  — Ce Steelman m'est suspect. C’est par lui que je 
vais. commencer mes recherches relativement à ce 


«H faut que je découvre s’il y a une relation quel- 
 conque entre le vol de la banque et l'assassinat Ge Mr. 
Baker. 

à Et il se rendit aussitôt à Ia nee 


Une belle Trouvaiile. 


À la porte de l'établissement, Nick rencontra Mr, 
Magnus qui en sortait. 

— Je vais de ce pas à l'enquête du coroner, dit 
Mr. Magnus; il m'a fait appeler comme témoin. 


— Rentrez un instant avec moi dans votre ca- 
binet, s'il vous plaît, lui dit Nick. J'ai à vous dire 
n ou deux mots sur des choses importantes. 
Mr. Magnus, le précédant, Fintroduisit dans son 
cabinet. 
É — Mr. Magnus, dit: Nick, vous avez dans us 
fabrique un employé du nom de Steelman? : 
— Oui; il a la surveillance de trois ou quatre mé- 
tiers à tricoter. C’est un individu d'un caractère très 
indépendant, qui refuse ma direction en dehors de 


Lè-dessus, Nick quitta le coroner slupéfait, et, 


meurtre. La 
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Ja fabrique; 11 se mêle activement de “pobHyee ue 
opposition avec mes idées. 

— Dans votre parti, Mr. Magnus ? 

— Non, dans Fautre parti. Il a une grande in- 
fluence sur les votes des ouvriers, et, en dépit de 
nos efforts, il s'en sert contre nous. Il est à Ja tête 
d’une organisation ouvrière et, de ce fait, jouit d’une 


grande autorité. 


-— C'est une «Union du Travail»? demanda Nick. 

— Non; s'il en était ainsi, cela ne m inquiéterait 
pas. Mais il est, au contraire, en opposition avec 
les «Unions du Travail», et il agit en dehors d'elles. 

«Son influence s'exerce contrairement à tous les 
vrais intérêts de la ville et de ses différentes indus- 
tries. Il est loujours du mauvais côté. 

— Quelles sont ses babitudes ? 

— files ne sont pas mauvaises, à ma connaissan- 
ce; mais c'est un mauvais et dangereux esprit. 

Nick ne poursuivit pas plus loin son enquête, 
cax il sentait que l'opinion de Mr. Magnus sur Steel- 
man reposait surtout sur ce fait que Steelman avait 
l'audace de se poser en adversaire de ses idées. 


Il laissa donc Mr. Magnus se rendre à l'appel 

du coroner. 
" Alcrs, Nick s'informa de Ia manière dont se fai- 
saient les opérations de la banque: de quelle ma- 
nière ils recevaient les dépôts, effectuaient les paye- 
ments, tenaient le compte de caisse. se 

A tout cela il ne trouva rien à redire, sinon 
que l'on avait été trop confiant d'accepter des pa- 
quets de soi-disant bank-notes pour les sommes qu'ils 
étaient censés représenter d’après le bordereau, sans 
prendre la peine d'en vérifier leur contenu. 

C'était grâce à ce relâchement dans la surveillance 
que la fraude des Jiasses truquées avait pu se pro- 
duire. 

Le détective se convainquit ainsi qu'on n'avait 
point passé de fausses écritures, que la comptabilité 
était irréprochable, et que le vol avait été conçu ef 
exécuté en partant de ce fait bien connu que la banque 

avait pour habitude de tenir en réserve de 


s 


sommes en billets de banque. 


S'informant de là raison de cetté habitude, Me 


apprit qu'elle résultait de certains ennuis et de cas 


pressanis qui s'étaient présentés précédemment : par 
exemple, les ouvriers avaient exigé, dans certaines 
circonstances habilement choisies et concertées d'a 
vance, Je règlement de leurs salaires avant le jour 
ordinaire de a paye. 

La première fois, il en élait résulté de grands 
ennuis, ct on avait eu beaucoup de peine à faire 
face immédiatement à ces exigences. Alors, les ma- 
nufacturiers avaient pris leurs dispositions bone éviter 
le retour de pareils inconvénients. 

Femontant aux origines de ce mouvement do 
coalition, Nick Carter découvrit que ce Steelman en 


— 


mettre les plateaux en place, quand, 


# 


“12 


ù 


était le promoteur, et qu’il semblait avoir “organisé 
ce coup notamment avec l'intention, sinon de ruiner 
la banque, du moins de lui porter préjudice. 

Cette conviction acquise, le détective demanda à 
voir où et comment on gardaïit cette grande quantité 
de billets de banque. 

On le conduisit dans les caves et on lui montra 
un grand-coffre en métal divisé en ns ie 
ments. 


uns sur les autres, de ns pouces de profondeur 
chacun. P ; 

Nick fit transporter ce coffre à la lumière, et il vit 
que les paquets truqués étaient posés 
teaux inférieurs. 

Le chef de la comptabilité avoua que l'on tour 
chait si peu souvent aux plateaux inférieurs qu'en 
faisant le compte de caisse on avait pris l'habitude 
. d’admottre qu'il y avait dans les plateaux la somme 
d'argent qu'ils étaient consés contenir, en se conten- 
tant de vérifier les deux premiers du haut. 


Nick fit retirer tous les plateaux du coffre et 
examina avec attention l’un des paquets substitués. 


Cet examen le convainquit au premier coup d'œil 
que la banque avait été volée en exécution d’un com- 
plot très habilement conçu. 

Du papier de chiffon presque semblable par la 
texture et le poids à celui sur lequel sont imprimés 
les billets de banque avait été découpé -avec 
én morceaux de la diménsion exacte de ces billets. 

Des hasses en avaient été faites avec d’adroïtes 
précautions ; ainsi, on les avait salies et chiffonnées un 
peu à dessein, de.sorte que, dans la masse, on ne les 
distinguait pas des autres. 

Nick porta également son attention sur le coffre 
quand il fut vidé. Il n’y découvrit rien d’anormal et 
le trouva parfaitement bien adapté à l'usage qu'on 
_en faisait. 

Il était sur le. point de dire au cominis de re- 


un des bouts de ce coffre, il lui parut plus lourd que 
ne devait l'être un coffre vide. 

— Mr. Baldwin, dit-il tout à coup en se tour: 
“nant vers le chef de la complabilité, que savez-vous 
relativement à ce coffre? * 

— Ma foi, à vrai dire, je n’en sais pas plus à 
sujet que vous-même. 

— Où a-t-il été construit? par qui? et d’où vient: 


à son 


— C'est plus que je ne pourrais vous dire, répon: 
dit l'employé. 
«TL était ici avant mon entrée en fonctions. : 
.— J'ai entendu dire à Mr. Baker, fit observer 
Mr. Cole, le teneur de livres, qu'il l'avait acheté d’une 
banque de New-York City qui ne voulait ps s’en 
servir. 
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Chaque compartiment contenait six plateaux les 


dans les pla | 


SOIN 


-de ses doigts recourbés, mais il n'entendit rien qui 


en Soulevant-: 


_à peu près dan demi-pouce, puis ne bougea plus. 


-ploya, il ne put lui imprimer le moindre mouvement, 


«[T en fit l'acquisition parce qu'il pensait que ce 
serait un moyen très commode pour garder de g “era 
des quantités de billets de banque, > 

— Eliez-vous ‘ici, demanda Nick au teneur dé 
livres, quand on l’a apporté dans la banque? 

— Non; il y était déjà quand j'ai été cneteoene ve. 
mes ‘fonctions. 

— Pensez-vous que quelqu'un PORE me dire 
où Mr. Baker se l’est procuré ? 

— J'en doute fort, dit Mr. Baldwin. Il n'y a pers 
sonne, à l'exception du portier, qui-fût ici à Pouver- 
ture dé la banque. 

«Je ne parle pas naturellement de Mr. Magnus, 
qui, dès le commencement, en a été le président. 

Nick Carter prit alors les dimensions intérieures 
de ce coffre, et il: remarqua qu'en tenant compte de. 
l'épaisseur du métal, il y avait une grande.différence: 
entre la hauteur de l'intérieur et celle dé- l'extérieur. 

La différence n'était pas moindre-de trois pouces. 

11 était intrigué. | : : 

Il examina l'extérieur du coffre et vit que ‘le bas 
élait bordé d’une bande de peinture noire de trois 
pouces d'épaisseur, à laquelle faisait pendant une autre 
bande de même dimension le long du bord supérieur, : 
quand le couvercle était rabattu, et enfin que des 
bandes moitié moins larges en marquaient verticale- 
ment les panneaux. 


Il renversa le coffre sens dessus dessons, mais. 
n'entendit rien résonner dans l’espace qu'il soupçon- 
nait être libre; il frappa dessus avec l'articulation. 


sonnât le creux. 
Il commençait à croire- qu'il était Dobsite que: 
cet a fût plein pour donner plus d’assiette au 
coffre ct assurer sa stabilité sur sa base. 
Les trois employés paraissaient prendre beaucoup 
d'intérêt à cette investigation. 
Mr. Cole, le teneur de livres, qui était debout 
derrière le coffre, voyant que Nick s’efforçait de l'at- 
tirer à lui, se baissa et le saisit par les deux coms 
inférieurs pour le faire basculer du côté du détec+ 
live. 
Pendant cette opération, on entendit un cliquetis, 
un déclic sec, et un tiroir sortit du fond du coffre 


— Mon Dieu! qu'est-ce que c’est? s’écria Mr. Cole 
en laissant retomber le coffre sur le sol. 
Nick se précipita, renversa le coffre sur $a partie 
antérieure et essaya de tirer à lui ce tiroir secret 
Ce fut en vain: en dépit des efforts qu'il dé- 


‘Mr. Baldwin, le chef de la comptabilité, Mr. Cole: 
le teneur de livres, et‘Mr. Hammett, le commis, joigni 
rent leurs efforts aux siens sans plus de résultat 

Ils tiraient et secouaient de- toutes Jeurs forces, 
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sans parvénir ni à l'attirer dehors, ni à le repousser 
LS en dedans: 
. Enfin, Nick s'avisa d’un autre moyen. 
— : Lächez tout et reculez-vous, leur dit-il. 
.  L fit retomber le coffre sur son fond, et, quand il 
eut repris sa position normale, le plateau obéit sans 
difficulté à la traction et sortit en glissant douce- 
ment et silencieusement. 


Une feuille de zine, qui S'y adaptait exactement, 
recouvrait ce plateau: 

. Le détective souleva cette feuille et la retira. 

Les employés, très étonnés déjà, furent alors litté- 
bent frappés de stupeur. 

- Le tiroir était plein de billets de banque. 

Pendant un instant, personne ne parla. 

- Enfin Nick dit: 

— Mr. Baldwin, vous connaissez exactement le 
montant de la somme qui à été soustraite? 
_ — Oui, Mr. Carter. 

— Eh bien, comptez avec soin, en ma présence, 
ce qui est danc ce tiroir secret. 


- Les employés de la banque se mirent en devoir 
de compter. Nick inscrivait les chiffres au fur et à 
mesure. 
Ce n'était pas une mince besogne; elle leur prit 
plus d’une heure... 
- Quand elle fut terminée, Nick fit lui-même le 
tal et le présenta au comptable, -en ajoutant: 


— Ce total représente-t-il le montant des sommes 
rstraites ? 
— Non, répondit Mr. Baldwin ; il y manque exacte: 
ment mille dollars. 
. — Alors, poursuivit le détective, l'individu qui à 
pris. l'argent dans l'intérieur de ce coffre et l'a placé 
dans ce tiroir secret en y substituant de faux paquets 
de billets, à emporté mille dollars pour son propre 
compte. 
- — Vous croyez donc, s’écria Mr. Baldwin, que 
“l'argent du tiroir secret est l'argent volé à la banque ? 


- — Je n’en doute pas. Le vol de soixante:dix mille 
“dollars se réduit à mille dollars. Nul d’entre nous ne 
saurait dire combien de témps il à fallu à la per- 
sonne coupable de ces détournements pour réunir 
ici une somme si importante, mais ces vols se sont 
sûrement répartis sur une période de temps considé- 
rable. Ils n’ont pas été eommis en une seule fois, 
mais à mesure que les faux paquets élaient préparés 
pour prendre la place des autres. 

«Le mystère de ce vol n’est pas encore éclairci 
par cette découverte; mais l'argent est, en réalité, re- 

trouvé. 

: «Maintenant, une question. L’un de vous trois a: 
il jamais connu ou soupçonné l'existence de ce ti- 
roir secret? 


pen avaient nulle connaissance ni nul soupçon. 


pondit: 


Les trois employés déclarèrent avec énergie qu'ils 


‘= Se sert-on oïdinairement de coffres comme cer 
Jui- là dans les banques ? 

— Je ne le crois pas, dit Mr. Baldwin, quoique 
je ne le sache pas absolument. Je ne. connais pas 
d'autre banque que celle-ci, au point de vue de l'ad- 
ministration et de l'aménagement intérieur, et je suis 
bien certain qu’il en est de même de- Mr. Cole et 
de Mr. Hammett. 


Nick restait pensif. Pendant sa perquisition, qui 
durait depuis plus de deux heures, il avait été frappé 
de l'intégrité et de la franchise des trois commis 
auxquels il avait eu affaire. 

Il n’en soupçonnait aucun; mais ses pensées se 
portaient vers le caissier assassiné, 

De graves soupçons s’élevaient dans son esprit à 
son sujet. 42 

D'ailleurs, ne lui avait-on pas dit que depuis le. “à 
moment où les opérations de la banque étaient termi- 
nées pour la journée et les caves fermées, jusqu'au 
lendemain matin à l'heure où la banque s'ouvrait 


au public, Mr. Baker était seul-gardien -des clefs qui 


donnaient accès au précieux coffre ? 

Suivant les renseignements qu'il venait de re- 
cueillir, Nick savait que c'était Baker qui avait fait 
apporter à la banque ce coffre à tiroir secret. 
Alors ?.… 

IL garda pour lui ses soupçons, sans en rien 
laisser deviner. 

—"Remettez les billets dans Le tiroir, dit Nick, et 
replacez le coffre dans le caveau exactement comme 
il y était quand nous l’en avons sorti. 

On se hâta d'exécuter ses ordres. ‘ 

Peu de temps après, Mr. Magnus revint de l'en- 
quête du coroner. Nick alla à sa rencontre et lui dit: 

— Je n'ai pas terminé mes recherches, mais j'ai 
retrouvé l'argent qui vous x été volé, à l'exception 
d'une somme de mille dollars. 


Mr. Magnus demeura stupéfait en apprenant celte 
nouvelle, et il écouta avec une surprise croissante le 
récit que lui fit Nick de la découverte du tiroir secret. 

— Je n'ai jamais su, dit alors le président, où 
Baker s'était procuré ce coffre. Il l'avait fait installer — 
avant l'ouverture. de l'établissement au public.” 

«Je n'ai jamais entendu pèrler de ce tiroir secret, 
et je ne saurais vous dire si Baker le connaissait - 
ou ignorait qu'il existât. : 

«Mais je suis fâché de dire que la chose sem- 
ble compromettante pour la réputation de Baker. 


Nick inclina la tête en signe d’assentiment ef ré- 


p." 


— Quoi qu'il en soit, mon investigation vient 
seulement de commencer. Les résultats peuvent modi- 


“fier l'aspect actuel des choses. 


« L'enquête du coroner est-elle terminée ? 
— Oui, et le verdict rendu déclare que Baker 


a trouvé la mort de la main d'une ou de plusieurs 
personnes inconnues. 

«Le coroner a fait ce qu'il a pu pour faire croire 
an suicide; mais le témoignage des trois médecins 
à écarté toute possibilité d’un tel genre de mort, avec 
preuves à l'appui. 

— Jusque-là, tout va bien, dit Nick; mais notre 
besogne, je le répète, ne fait que commencer. 


Il se dirigea vers la porte, et, comme il l'ouvrait, 
al se retourna pour demander: 

— Quel est le nom de votre portier? 

— Jacob Smithson, répondit Mr. Magnus. 

Nick franchit la porte et se trouva dans la rue. 


Un Bain forcé. 


À sa sortie de la banque, Nick avait à peine fait 
quelques pas, quand il aperçut Chick et Patsy de 
l'autre côté de la rue. 

Il vit tout de suite que ses deux fidèles lieutenants 
le cherchaient, 

Quand il fut presque en face d'eux, Chick lui 
fit un signe qui lui disait clairement leur désir de lui 
parler en particulier. 

Il répondit à ce signe par un autre les invitant 
à le suivre 

Nick les éd à quelque distance et les con- 
duisit en dehors de la ville, jusqu’à un petit bosquet 
sur les bords du cours d’eau qui descendait de la 


montagne, juste au-dessus du point où il alimentait le 


réservoir où étang de l’écluse. 

Dans ses excursions, le premier jour de son ar- 
rivée à Brookville, Nick avait découvert ce petit bos- 
quet, qui lui avait semblé : charmant. 

Il y était retourné et avait constaté qu'il était 
en dehors de la route suivie d'ordinaire par les gens 
du pays, et qu'il ne paraissait pas être beaucoup 
- fréquenté. : 

Cependant, il vit qu'on y venait quelquefois ; des 
pierres étaient entassées à différents endroits et for- 
maient un demi-cercle autour d’une pierre centrale 
plus grosse, comme des sièges préparés pour une 

- réunion. 

__ I avait aussi remarqué dans les troncs des ar- 
bres, grâce à son habitude d'observer les plus min- 
ces détails, de petits crochets dont il ne put déter- 
miner l'asage, à moins qu'ils ne fussent destinés à 
suspendre des Jlanternes ou des lampes. 

Quoi qu'il en soit, ce petit bosquet était favorable 
à ses desseins dans la circonstance présente. 

Chick et Patsy l’y rejoignirent bientôt. 
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si un criminel endurei comme Smitty le Cloutier 6 


. Quand ils eurent salué leur chef, Chick prit 1 

parole. 

— Nick, ditil, cette ville est hantée ; il s'y pass 

des choses extraordinaires. Nous avons “beaucoup de 

détails à raconter qu’il nous semble que: tu dois 

connaître avant que nous poussions nos recherche 
plus loin. 

«Patsy ‘et moi, nous avons flâné par la ville 
depuis que nous sommes arrivés, et nous avons causé 
avec toute espèce de gens. Mais, tout d’abord, j 
dois te dire que j'ai trouvé la trace du papier vorte- 
voix, et Eu “sort de la fabrique de Magnus. - 

«On s’en sert pour envelopper les ne 
avant de les mettre dans les boîtes. 


« Ce sont des jeunes filles qui font cet emballa 
et qui mettent les marchandises ainsi CRE 
dans des boîtes en carton. 


— Voilà une enquête bien menée, dit Nick. D 
ne devra pas être difficile maintenant de découv 
comment une feuille de ce papier a pu être emportée 
hors de la fabrique: 

— Le reste de l'histoire, dit Chick, est en grande 
partie fourni par Patsy. Tu te rappelles, Chef, 
que Patsy l’a raconté au sujet de l'individu que nou: 
avions rencontré dans le train en venant ici? 

— Smitiy lé Cloutier? demanda:t-il. 

— Lui-même, dit Patsy; seulement, il à aban 
donné le métier de cambrioleur de banques depu 
qu'il a fait de la prison à l’occasion da cette affaire 
de la AUS de Pennsylvanie. 5 

— Il n'en est pas moins toujours de ke confr 
des filous, n'est-ce pas ? 

— Oh' oui, répondit Patsy; il n’a pas cessé 
travailler; mais ce n'est pas tout le temps à for 
les serrures. 


— Eh: bien, continue, dit Nick. 


— Alors, reprit Chick, Patsy a aperçu notre 
me ici aujourd’ hui. Il m'a fait signe de laitendre 
et l'a filé dans une petite rue latérale jusqu'à un 
maison où demeure un nommé Smithson. 

Nick se retourna brusquement et demanda: 

— Smithson? Quel Smithson ? 

— Tout ce que je sais, c'est qu'il s’'ap 
Smithson. 

— Il faut alors, dit Nick, s'informer au plus vite 
si c'est Jacob Smithson, le portier de la banque 
Brookville. Nous sommes peut-être sur la piste d 
grande découverte. 4 

«Va vite! Nous allons t'atiendre ic. : 

Chick partit aussitôt. 

Nick s'absorba dans de nouvelles réflexions en 
arpentant le terrain de long en large. Il pensait que, 
mêlé à cette affaire, elle se réduisait à un cas ordina 
et banal de cambriolage de banque, et que le cô 


ÿ se 


mystérieux qui l'avait séduit en serait donne banni 
complètement. 
La distance à parcourir par Chick n'était pas 


caucoup de temps. 

T1 fut donc bientôt de retour. Il avait appris que 
Vindividu qui occupait la maison où était allé le Clou- 
er était bien Jacob Smithson, le portier de l'unique 
banque de la ville. 

 — L'affaire prend un aspect tout à fait différent, 
vrès ce que vous venez de me dire, garçons, dit 
Nick; cela va changer tous nos plans. Il nous faudra 


x 


ésormais opérer à un autre point de vue. 

Il fit alors à ses deux habiles auxiliaires le récit 
de la découverte qu'il avait faite, ce matin- à, à la 
anque, du tiroir secret contenant, à mille “dollars près, 
pions volé: 

Je ne sais pas si le mystère de ce vol est 
tenu plus clair par ce que vous m'avez dit, pour- 
suivit-il. Je ne vois pas de raison pour changer l'o- 
pinion que je me suis faite que l'argent a été retiré 
u coffre et placé dans le tiroir secret à différents 
oments, paquet par paquet. 

«S'il en est ainsi, et si Smitty le Cloutier est 
omme qui entrait dans la banque et ouvrait les 
serrures pour pratiquer ces opérations, il s'ensuit que 
mitty a l'habitude de venir ici fréquemment. 

«Il est probable qu’il a demeure ici, et il doit être 
assez bien connu dans la localité. 


«Quoi qu'il en soit, ce que nous avons à faire 
sans retard est assez évident, 


«Toi et Patsy, vous allez tâcher de savoir quel: 
s relations existent entre Smitty et Smithson, quel 
est l’individu qui a été vu en compagnie de Smitty et 
qui doit être son complice, et si Smitty est connu 
M on ville. 
«Moi, je vais essayer d'en apprendre plus long 
r le rôle de Smithson à la banque. 

- En disant ces paroles, Nick s’éloigna de ses deux 
ompagnons, qui étaient assis sur la gs pierre 
ntrale, et se dirigea vers la lisière du petit bois, 
un endroit où une pente assez forte descendait jus- 


Arrivé au bord; il poussa un cri perçant, s'élança 
en avant et disparut. 

- Chick et Patsy_ se dressèrent aussitôt sur leurs 
eds : en quelques enjambées, ils parvinrent à l'en: 
droit où Nick avait disparu et le virent à la pour- 
suite d’un homme qui s’efforçait de gagner un petit 
canot à moitié tiré sur une grève étroite. 

En une seconde, Chick se rendit compte de Ia 
‘situation. L'homme courait de toutes ses forces vers 
le canot; mais son chemin était obstrué de rochers 
de one d'arbres. 
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grande, et son enquête était trop simple pour prendre 


L'obstacle de ces rochers st troncs Lars : n'était 
pas moins gênant pour Nick Carter, engagé sur un 
sentier qui ne lui était pas familier comme il l'était 
à l’autre, lequel avait, de ce fait, un avantage évident. 


Chick, au lieu de prendre le même sentier, se 


_mit à courir en ligne droite vers le canot, se deman- 


dant pourquoi le fugitif n'avait pas choisi ce chemin, 
qui était naturellement le plus court. 

Patsy le suivait de près. Les deux jeunes détec- 
tives comprirent bientôt la raison pour laquelle le 
fugitif avait préféré un chemin détourné. 


Le leur se terminait sur le haut d'un énorme 


bloc de rocher s’élevant or soie de vingt pieds : 


au moins au-dessus de la petite grève 

Les deux compagnons virent immédiatement qu'il 
n'y avait pas moyen de descendre de ce rocher, et 
qu'il fallait revenir sur leurs pas pour reprendre l'autre 
sentier 

Dans ces conditions, il paraissait inévitable que 
lo fugitif arriverait à son canot avant d’être arrêté. 

— Il faut sauter! s'écria Patsy. 


Un saut de cette hauteur était extrêmement dan- 


gereux, d'autant plus qu'on devait retomber sur des 
débris de roc et de gros cailloux; mais, avant que 
Chick eût pu dire un mot, Patsy avait pris son élan. 

À cette vue, Chick ne voulut pas être en reste 
et s’élança derrière son camarade, 


Tous deux s'élaient enlevés avec tant de force 
qu'ils retombèrent, non sur le rivage, mais plus ER 
dans l'eau. 

Ils durent à cette circonstance de ne pas être 
blessés sérieusement et de se trouver entre le canot 
et l’homme qui s’enfuyail. 

Celui-ci était pris comme dans une souricière. 

Derrière lui, accourait Nick, et devant lui, en 
avant du canot, se dressaient Chick et Patsy. Sa 
capture était ce rtaine. 

Mais, tout à coup, il bondit dans l'eau et, plon- 


_geant la tête la première, disparut immédiatement. 


C'était un nageur expérimenté, on le voy ait bien, 
Mais il y avait là quelqu un qui, dès sa plus tendre 
enfance, avait appris à nager, au large des dock 
de New-York, dans les perfides courants d'East River 
et de Hell Gate, ce passage si dangereux qu'on l'a 
appelé la Porte. de l'Enfer. 

C'était Patsy, qui, à l’âge de dix ans, était connu 
dans son quartier sous le sobriquet de Rat d'Eau. 


Patsy se jeta à l'eau dans la direction que l'homme 
avait prise. 

Le fugitif tentait de s'échapper en nageant sous 
l'eau en zigzag; mais il avait mal calculé. 

Quand àil revint à la surface pour respirer, il 
se trouva juste à portée de la main de Patsy, qui 
le saisit par les cheveux et essaya de le ürer vers 
le rivage. 
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Mais l'individu était rompu à toutes les ruses 
des luttes aquatiques; il tenta aussitôt d’étrangler 
Patsy en lui serrant le cou avec son bras et en 
lui maintenant la tête sous l’eau. 

Chick, voyant ce mouvement, plongea à son tour 
pour porter secours à Patsy. 

L'arrivée du cousin de Nick, qui saisit de son 
côté l'individu d’une étreinte exempte de douceur, mit 
aussitôt fin au combat. 

Les jeunes détectives n’eurent plus qu'à regagner 
le rivage à la nage en entraînant le fugitif entre eux. 

En quelques brasses, ils parvinrent à un endroit 
où ils avaient pied, et ils amenèrent leur prisonnier 
à terre. : 

L'homme était d'humeur sombre et revêche. 

Il refusa de répondre aux questions de Nick, 
qui se trouvait sur la berge. 

Il serrait les dents et tenait les yeux obstinément 
‘Tixés à terre, comme s’il était résolu à éviter la vue 
de ceux qui lavaient pris. 

— Y at-il une prison ici, en ville? demanda Nick. 

— Il y à un violon, répondit Patsy. 

.— Il faut y conduire cet homme, alors, dit Nick 
d’un air sévère. 

Alors le prisonnier se décida à parler. 

— Je n'ai rien fait. Vous n'avez pas le droit 


de me boucler. 


— Vous écoutiez notre conversation, n'est-ce pas 
vrai? Jui demanda Nick. 

— Et puis après? fit l'homme. Vous n'allez pas 
me faire condamner pour çal 

«J'ai tout autant de droit de me trouver ici que 
VOUS. 

C'élait vrai, et Nick n'avait pas pensé un instant 
que le seul fait d'écouter leur conversation pates 
être considéré comme un délit en soi. 


Mais il repartit, d’un ton parfaitement assuré: : 


=— C'est possible. Cependant, il faudra expliquer 
pourquoi vous êtes venu la nuit dernière à ma fenêtre, 
ct pourquoi vous m'avez menacé de me ve si je 
ne quittais pas la ville. 


L'homme lança à Nick un regard vif F. méchant 


et dit: Ù Fr. 
— Vous ne savez pas si c'était moi. 


— Eh sil je le sais, reprit Nick, voyant que le : 


‘coup avait porté. Je vous connais. Je sais que vous 


1 


êtes un ouvrier de la fabrique de Mr. Magnus. Je 
sais que vous avez emporté subrepticement de la 
fabrique une feuille de papier d'emballage, dont vous 
avez fait un porte-voix, et que vous avez eu la sottise 
de laisser sur le lit de la chambre qui est au-dessus 
de la mienne, me fournissant ainsi les moyens de 
vous retrouver. 

À l'expression des yeux de l'individu, Nick fut 
ss que sa supposition, lancée à tout hasard, était 

l'exacte vérité, 


son sujet. 


Il se tourna vers ses fidèles lieutenants et leur 


dit: : 
— Allez tout ‘de suite changer vos vêtements 
mouillés, mes garçons! Je me charge de cet individu; 
je voillerai à ce qu'il soit bien logé, dans un endroit 
où il pourra se sécher à son aise. 

Les deux jeunes gens s’éloignèrent rapidement. 
Quand üls furent hors de vue, Nick dit à l’homme: 

— Pourquoi m'avez-vous joué ce tour ridicule, 
la nuit dernière ? 

Point de réponse, 

Nick poursuivit: 

— Il faut que vous soyez bien niais, pour sup: 
poser que vous pourriez m'effrayer de cette manière. 
Allons, remontez au bosquet. 

Il lui fit signe de marcher devant lui, et il re- 
monta tranquillement jusqu'à l'endroit où il avait eu , 
sa conversation avec ses deux collaborateurs et amis. 

Quand ils y furent arrivés, il dit à son prisonnier: 

— Je vous crois assez puni pour le tour que 
vous m'avez joué. 

«Je vous laisse partir. 

«Allons, oustel décampez! 

L'homme regarda Nick d’un air stupéfait, tobrni 
sur ses talons et s’empressa de déguerpir. 

Mais, si vive que fût sa marche, — il se irait 
vers le village, — Nick, qui avait son dessein en le 
laissant aller, ne le perdait pas de vue. 

Il le suivit des yeux jusqu'à ce Le il l'eût vu: 
entrer dans une maïsonnelte d’ouvrier, à l'entrée mé- 
me de la petite ville. . 

Il supposa qu'il voulait y changer de vêtements, 
et il se cacha pour le guetter quand il ressortirait, 


Nick Carter agit, 


Nick dut attendre assez longtemps, et, avant la 
fin de sa faction, il aperçut Chick et Patsy qui traver« 
saient la rue à l'autre extrémité. ! 

Il se vit obligé d’avoir recours à un bruyant 
signal pour attirer leur attention. ES 

Quand il fut sûr qu'ils l'avaient entendu, il quitta 
sa cachette et les rejoignit à quelque distance. Poe. 

Il leur désigna la maisonnette dans laquelle l’hom: 
me était entré et leur recommanda de la surveiller, 
ajoutant que l’un d'eux devrait le filer partout où il 
irait, tandis que l’autre s'enquerrait de son nom ef. 
se procurerait tous les renseignements RES à 
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Pour lui, äl alla à la banque, où il trouva Mr, 
- Magnus et Mr. Baldwin. 

x __ Vous avez ici un homme du nom de Smithson, 
Est-il dans la maison en ce moment? 

Telles furent les premières paroles de Nick. 

 — Non, répondit Mr. Baldwin. Il est sorti pour 
affaires personnelles, je crois. 

— A-til accès comme il veut aux caves ‘de la 
banque ? 

— Allons, voyons, Mr. Carter, dit Mr. Magnus, 

_ je ne veux pas que les soupçons s’égarent sur cet 
homme. 

Sans faire aucune attention à ce que venait de 
dire le président de la banque, Nick répéta sa question. 
Mr. Baldwin eut une seconde d’hésitation, puis il 
dE: : - 
— Depuis le moment où la banque est ouverte au 
public jusqu'au moment où elle est fermée, dans l’a- 
 près-midhi, les portes du caveau restent ouvertes, et 
_ ous ceux qui ont accès derrière le grillage des em- 
- ployés peuvent y entrer et en sortir à tout moment 
sans observation. 

_«Smithson est une des personnes qui jouissent 
de ce privilège. Ayant accès dans les bureaux, il 
peut également pénétrer dans le caveau. 

«Mais on a en lui une confiance absolue, et. 
on le considère comme un parfait honnête homme, 


___ — C'est tout ce que je voulais savoir, dit Nick. 
Maintenant, je vous prie de ne rien changer ici à vos 
habitudes et coutumes. Que les choses continuent 
exactement comme elles se sont passées jusqu'à la 
journée d'hier. 
«Mais je voudrais visiter de nouveau la maison, 
afin d'y choisir un endroit où je pourrais me cacher 
celte nuit avec deux de mes lieutenants. 
— Vous cacher cette nuit? répéta Mr. Magnus. 
— Oui, répondit Nick tranquillement. Je soup- 
conne qu'une tentative sera faite cette nuit pour en- 
lover l'argent déposé dans le tiroir secret. 
; Les quatre employés, y compris Mr. Magnus, 
_ étaient muets d’étonnement. = 


.  — Je resterai toule la nuit avec deux autres 
__ personnes dans la maison, poursuivit Nick. 


ni même d'ici plusieurs nuits; mais, jusqu'à ce qu'elle 
se produise, nous ferons le guet dans l'établissement. 

«Vous veillerez donc, Mr. Baldwin, à ce que nous 
puissions y pénétrer facilement au moment de la fer- 
meture des bureaux. 

«Mr. Magnus, si l'on vous dit que j'ai quitté la 
ville aujourd’hui pour de bon, ne le croyez pas, quel- 
que sérieuse que soit la preuve qu'on vous en don- 
nera. 

«Je ferai, d’ailleurs, mon possible pour que celte 
preuve paraisse tout à fait convaincante. 


«La tentative n'aura peut-être pas lieu cette nuit,. 


— Hum! grommela Mr. Magnus, qui, bien que re- 
tenu par ce qu'il savait maintenant de Nick, n’en 
était pas moins froissé dans son orgueil et son arro- 
gance. 

Mais, Sans lui laisser le temps de faire une obser- 
valion, le détective les quitta. 

Dès qu'il fut dehors, il se dirigea vers les mai- 
sons dans l'une desquelles il avait vu entrer l'indi- 
vidu capturé dans l’eau par Chick et Patsy, et qu'il 
avait relâché. 

I n'était pas allé loin, quand il rencontra Patsy 
qui tournait brusquement un coin de rue. 

— Je vous cherchais, Chef, dit celui-ci. Chick 
m'avait chargé de filor cet individu. Il s’est hâté 
d'aller demander un des ouvriers de la fabrique Le 
Magnus. 

«Is ont causé enscmble, puis sont allés Re 
famment à la maison de Smithson, où ils sont restés 
quelque temps. 

«Es y étaient à peine entrés qu'une petite fille 
en sortit ct courut jusqu'à la banque. 

«Je l'ai suivie, et je l'ai vue qui envoyait un 
petit garcon dans l'intérieur. Presque aussitôt, un 
homme assez âgé ct boitant légèrement en sortit el 
se rendit à la maison de Smithson, en compagnis de Ja 
petite fille. 

« J'ai appris que cet homme était justement Smith- 
son. Les deux autres individus qui l'avaient envoyé 
chercher ressortirent do chez lui au bout d’un cer- 
tain temps et retournèrent à la fabrique de Magnus. 
Je les ai vus en dedans de la barrière. 

«J'ai flâné assez longtemps aux alentours, et j'ai 
appris que l'individu que notre luttcur aquatique avait 
emmené s'appelait Steelman. 

— Ah! s'écria Nick, les 
bien s'arranger pour nous. 


— C'est la réflexion que Chick faisait en me 
disant d’aller vous trouver dare-dare et de vous rap- 
porter la chose. 

«Il suit une autre piste. 

Comme Nick ct Patsy s'approchaient de hôtel, 
ils aperçurent Chick. 

Celui-ci annonça qu'il avait découvert le nom. 
de l'individu qu'ils avaient retiré de l’eau. Il s’ap- 
pelait Edward Hartnett et était employé à la manu- 
facture de Mr. Magnus, où il fabriquait des boîtes 
en carton. 

Il était sous les ordres d’un homme du nom 
de Steelman, également employé chez Mr. Magnus. 

Celui-ci était un meneur parmi les ouvriers, po- 
liticien actif, à la tête d’une organisation qui compre- 
nait presque tous les hommes travaillant dans les 
six fabriques de Brookville. 

— Nous serrons les choses de plus en plus, Chick, 
dit le chef, Cela prend bonne tournure. 


choses semblent assez 


«Je.ne pouvais pas retenir ce Hartneit prison 


nier parce qu'il écoutait ce que nôus disions dans 


lo petit bois. 


.«Cependant, s'il y avait eu un avantage quel- 
conque à le garder, je n'aurais pas hésité à en courir 
le risque. Mais je lui ai permis de s'en aller, parce 
que je prévoyais qu'il ferait exactément ce qu'il a 


fait; c’est-à-dire qu'il n'aurait rien de plus pressé 


que de courir chez ses amis et complices et, par cela 
même, de nous les indiquer. 


— D'après cela, dit Chick, il semble que cet in: 


dividu, Steelman, Smithson, le portier, Smitty le Clou- 
_tier et l’autre dont nous ne savons pas encore le nom: 


soient tous de mèche et conspirent ensemble. 
— Oui, répondit Nick. Il me paraît évident qu'ils 
forment entre eux une association sérieuse. 

«Et il est clair que ce n’est pas dans une bon: 
ne intention, puisque nous savons que l’un d’eux désire 
vivement m'éloigner de la ville, et qu'un autre est 
un escroc et un voleur notoire. 


«Que leur objet soit de cambrioler la Pants, 


nous pouvons, je crois, le déduire de deux faits. 


«D'abord, lorsque Hartnett essaya au moyen de 
cetle farce ridicule de me faire partir de la ville, 
ils devaient supposer que ma venue se rapportait au 
vol de la banque, et que j'avais mission d'en recher- 
cher les auteurs. À ce premier fait s'ajoute cet autre, 
qu’ils ont enrôlé Smithson, un des employés de la 
banque, dans leur association. 


«A quoi pourrait-il leur servir, s’ils n'avaient pas 


la banque en vue? 


— Quel était, selon toi, le projet de Steelman et 
de Hartnett quand ils se sont rendus chez Smithson ? 


‘äcemanda Chick. ! 


— Il me paraît bien évident. Dans le petit bois, 


_R “haut, {tu nous as raconté comment Patsy avait re- 


connu Smitty le Cloutier, et comment {a avais vu 
l'homme que tu avais filé en ville venir à la rencon- 
tre de Smitty à la gare. eye 

«Hartnett a entendu tout cela, Il avait hâte de le 

rapporter à Steelman et de l’informer en même temps 
que je n'étais pas seul, mais que j'avais deux autres 
personnes avec moi en ville, pour Pr dans mes 
recherches. 

= «Lorsque Sicelman en eut connaissance, cette 
nouvelle lui parut si importante qu'il jugea absolument 
nécessaire de la communiquer aux deux individus 
cachés dans la maison de Smithson. 


— Maintenant, Chef, demanda Chick, que sup: 


a tu que Smitty soil venu faire dans cette lo- 
‘Calité? 


— C'est ce qu'il faut découv vir. 
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saura que tu es. ici. < 


_ noms: le portier de la banque s'appelle Smithson, 


ee J'en ai assez 
appris aujourd'hui pour me convaincre que c'est la 
première visite qua. Smitty. fait à Sete 


«Je ne puis que me livrer à des suppos 10nS ÿ. 
mais supposons que leur dessein est d'emporter ces 
soixante-dix mille dollars cachés dans le tiroir secret 
ot je crois bien que nous pénétrons leur PROS 

— Oui; je saisis, dit Chick. 

— Tu vois, reprit son cousin, cet argent.a été 
dérobé petit à petit et dissimulé comme tu le sais 


€ Pendant longtemps, on ne s'est pas aperçu de 
ces soustractions, Eh! bien! en continuant nos hypo- 
thèses, rien ne nous empêche de supposer que Smith- 
son, ayant accès au caveau pendant le jour, glissait 
de temps en temps un paquet de billets dans le ti 
roir, lorsqu'il s'était muni d'avance d’un paquet tu. 
qué pour remplacer le vrai. Mais le temps devait. 
venir où ces détournements seraient découverts 

«Nos hommes s’y attendaient. 

«Ils s'étaient dit que, loïsque l'agitation bien na- 
turelle causée par cette découverte se serait un peu 
calmée, il serait temps alors d'enlever les fonds amas 
sés el dissimulés dans leur cachette. C'est à ce mo- 
ment que Smitty devrait intervenir et jouer son rôle 
dans la partie. i 


«En effet, s'il était possible à Smithson de ca 
cher l'argent, il ne pouvait pas l'enlever. 

«Pendant la nuit, la chose eût été facile; mai 
le cavcau était fermé. Il était donc nécessaire de. 
s'attaquer aux serrures. 5 

«Ce que Smithson était incapable de faire, Smit 
{y s'en chargerait; cela rentrait dans sa spécialit 
de cambrioleur. Voilà pourquoi, je pense, Srrey vien 
d’être appelé ici. & 

«Comme il est probable qu'une tentative dans 
ce sens sera faite à un moment quelconque, et pro 
chainement, sinon tout de suite, j'ai pris des me- 
sures pour que nous passions tous les trois nos nuits 
dans la banque jusqu'à ce qu elle ait eu lieu. 


Chick hocha la tête, et, comme Nick lui deman: 
dait la raison de ce signe négatif, il répondit: . 

— Je ne crois pas qu’une telle tentative soit faite, 
Colte nuit, ni n'importe quelle autre nuit, tant qu'on 


«Vois-tu, Chef, ces escrocs savent fort bien c 
dont tu es capable, et Smitty, notamment, ne fera 
tien tant qu'il te sentira sur ses talons. 


«D'ailleurs, ils ne sont pas pressés, car ils croien! 
l'argent bien caché, 


«Mais, dis-moi, Chef, remarque un peu ces deux 


et le cambrioleur qu'ils ont fait venir s'appelle Smit- 
ty: 

— C'est, en effet, assez curieux, Chick. I sera 
bon d'examiner cela de plus près. . 

— Il y a encore autre chose, Chef, reprit Chic 
Il doit y avoir cette nuit une ‘espèce de mesting nee 
— De quelle DAÉUTET, sr. 


«. 


__— Ce n'est pas facile à dire. Je me suis appro- 
ché assez près pour entendre Steelman dire à Hart- 
nett au moment où il s'en retournait à la fabrique: 


_— Il va falloir convoquer le Conseil des Dix! 
uw grand rocher du barrage, à minuit! Veillez. à 
ce que les deux autres s’y trouvent aussi! 


rait dans le bosquet où nous étions tantôt. 


— Je ne le pense pas, dit Chick, puisqu'on l’a 
appelé le grand rocher du barrage. 


_— Nous devons pouvoir découvrir cela, fit le dé- 
toctive, l'air pensif. 


uno relation entre ce rocher et le barrage, qui est 
la chose la plus importante des environs. 


— Si tu n'étais pas arrivé tout à l'heure, Chef, 
-Chiek, j'avais l'intention d’aller l-bas examiner 
ce barrage. 

— Nous allons ÿ aller maintenant ensemble, dé- 
clara Nick. 

[is se mirent aussitôt en route. Dix minutes de 
marche les amenèrent sur les lieux. 

Hs trouvèrent un profond ravin, à travers lequel 
| avait construit un barrage, au moyen de lourdes 
pierres et de terre, que consolidaient de gros troncs 
d'arbres et des amas de branches. 


Sur un des côtés, il y avait une énorme roche, 
haute de vingt à vingt- cinq pieds, et dont le SON 
vait une surface de dix pieds carrés. 


La présence de cette énorme roche avait déter- 
miné le choix de ce point pour y construire le bar- 
rage, car elle en formait à elle seule une partie in- 
ébranlable. 

- Elle dominait de cinq ou six pieds le niveau] 
de l'étang artificiel, même quand Fan y atteignait 
‘son plus ‘haut étiage. 

Les détoctives avaiènt remonté le ravin du côté 
opposé à celui où se dressait l'énorme rocher. 


Pour l’atteindro, ils furent obligés de se livrer 
‘une gymnastique assez ns en traversant 
haut du barrage! 

Ls arrivèrent sans accident. : 

Quand üls furent sur la roche, ils s’aperçurent 
ue l'on pouvait y monter du côté faisant face ÿ 
lang, mais d’une façon toute particulière, 


Un escalier grossier, en partie formé des sail- 
es naturelles du roc et en partie de courtes plan- 
insérées dans les fissures, conduisait en bas 
sous le barrage et dans son épaisseur. 

En descendant cet escalier, on trouvait un très 
rand espace, quelque chose comme une caverne mu- 
ée de grosses pierres, et où l'on ne pouvait arriver 
que par ces degrés primitifs et en venant du haut 
la roche. 

ue certains signes, il était facile de reconnaitre 


— Le grand rocher! dit Nick. Est-ce qué ce se- 


«Le grand rocher du barrage! Il ÿ aurait donc 
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qu'on s’y rendait la nuit; il y avait notamment des 


traces de chandelles, dont le suif s’était fondu: sur 
certains rebords de la pierre. - 


— Ce doit être le lieu où ils se rassemblent, À 


Chick. 
… — Oui; c’est ici la salle des séances du Con: 
seil des Dix. 

— Il faut que nous y assistions, Chick. 

— Cette nuit même, à moins qu'on ne nous ait 
vus venir, et qu'ils ne soient averlis que nous con- 
naissons leur retraite. 

-— J'y ai fait attention, dit Nick; nous n'avons 
élé ni suivis, ni vus. Mais nous devrons agir avec 
prudence pour sortir de la même manière. 


Un examen attentif des lieux les convainquit dé- 
finitivement qu'il n'y avait pas d'autre moyen d’en- 
trer dans cette caverne où d'en sortir que. l'escalier 
que nous vonons de décrire, 

_ Is-remontèrent avec prudence ets ‘assurèrent qu'il 
n'y avait personne aux alentours qui les guettât où 
püût les apercevoir. ! 


Alors ils se hâtèrent de ae le barrage: 


comme ils l'avaient fait précédemment, et de regagner 
le bord du ravin qu'ils avaient suivi en venant. 

L's firent un grand circuit et rentrèrent en ville 
du côté opposé à celui d’où ils en étaient sortis. 

De retour à l'hôtel, Nick s’enferma avec ses braves 
auxiliaires, pour se Concerter sur les opérations de 
la nuit, 


En Embuscade. 


= 3 


En passant en revue les incidents de la jour 


née, le grand détective était persuadé qu'on no fe- 
rait, cette nuit-là, aucune tentative pour PORCREE dans: 
la banque. 


1 Jui sembla, d l'autre part. que. des déconvértes 


importantes  … résulter de ce meeting, dont. 


Chick avait surpris la convocation. ee 

Après un long entretien sur ce sujet, ils tom. 
bèrent d'accord que le seul point à discuter était 
le meilleur moyen de s'approcher du Heu de réunion 
des conjurés, assez près pour entendre ce qu'its di- 
raient. 

Il fut enfin résolu que Nick, Chick et Patsy ser 


cacheraient de très bonne heure dans les buissons 


qui croissaient en 
du barrage. 

Ida aurait bien Love les CORRE mais Nick 
mit son véto à ce AE 


abondance aux deux extrémités 


te 


H'dui donna pour mission de surveiller en ville 
les hommss qu'on supposait devoir assister à ce meet- 
ing: ajoutant que, s'il lui semblait que ce projet de 
réunion était remis à une autre fois, eilke devrait ve- 
nir aux alentours du barrage et faire entendre le 
cri de la choustite, vieux Signal qui les avertirait 
de ce changement. 

Vers l'hsure de la clôture de la banque, Nick, 
cmimenant avec lui Chick ét Patsy, sortit de l'hôtel 
pour informer les employés de Mr. Magnus qu'il avait 
changé d'avis, qu'il ne passcrait pas cette nuit-là dans 
l'établissement. 

Après la notilication de cette décision nouvelle, 
dont ils ne donnèrent pas le motif, ils se ee 
un peu partout. 

La petite ville était bâtie dans un site piltores< 
mais d'une disposition toute spéciale. 


à travers lequel on avait construit le 


que, 

Le ravin à 
barrage s'élargissait en une petite vallée à peu de 
distance de là, et des collines en pentes douces rem- 
plaçaient les rochers abrupts qui encaissaient la gorge 
en amonl. 

La rue principale de la ville était au bout et au 
fond de cotte vallée, en ligne droite avec le bar- 
“pe. 

Bcaucoup de maisons se frouv aient éparses sur 
les collines de chaque côté de cette rue. 


Celles des ouvriers de fabrique étaient à l'ex- 
rémité la plus éloignée du barrage et, à peu d’ex- 
ccpüions près, très haut Las sur les flancs des 
collines. 

__. Au-dessous de ces maisons, on voyait les fabri- 
ques disséminées sur un espace de terrain CORSA" 
rable, dans la partie la plus basse. 


Le canal qui conduisait l'eau du barrage aux 
roucs dos fabriques, dont elle était da force motrice, 
_Jlongeait, — spectacle étrangel — un des côtés da 
la grande rue commerçante. 

Pour le traverser, il y avait, do” place en place, 
des ponts à l'usage des piétons. 

Dans leur promenade, les trois détectives tra< 
versèrentle quartier où les maisons des ouvriers étaient 
le plus nombreuses, et leur altention fut attirée par 
des déménagements nombreux et Précpuiés de mai- 
Sons see dans les bas-fonds. 

est bizarre comme on déménage Cats hui ! 
dit 4 Le receveur des loyers vient de faire, sans 
doulc, sa tournée. 

Is ne s'atlardèrent pas à s enquérir si ces démé- 
nagements avaient une autre cause, mais, ayant termi- 
né leur promenade, ils revinrent à l'hôtel pour souper. 

Après le repas, Patsy sortit et, par un long dé- 
tour, gagna l'endroit où ils avaient convenu de se 
cacher, 

Une heure plus tard, Chick fut saisi du désir 


soudain de faire un petit tour dans la campagne 
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et, par le chemin le plus Jong, arriva au rendez- 
vous à temps. 

I faisait nuit lorsque Nick, ayant manifesté dans 
le bureau de l'hôtel son intention de se retirer pour 
avoir une bonne nuit de repos, monta l'escalier. Mai 
il descendit bientôt par la fenêtre de sa chambre, 
au moyen d’une corde qu'Ida et Ia ie avaient 
faite avec les draps de son lit. 


Ainsi sorti à la dérobée, Nick alla au Heu où 
il savait que Chick et Patsy l'attendaient. 


Il avait suivi pour s'y rendre le côté du ravin 
opposé à celui qu'ils avaiont pris dans l'après-midi, 
de sorte que, les ténèbres aidant, il ne trouva ps 
immédiatement l'endroit désigné. 


I erra bien une demi-heure, en prenant les plus é 
grandes précautions, sans trouver ceux qu'il cher-. pero 
chait. 

Il se décida enfin à faire entendre le signal ab 
tuel, le cri du chat-huant. 


À son grand amusement, la réponse partit immé-- 
diatement d'un point qui ne lui parut pas être à plus 
d'une longucur de bras. 

Il poussa un second hululement. Alors, des bran- 
ches s'écartèrent tout près de Jui; Patsy montra s& 
tête par l'ouverture et lappela par son nom. É 

I pouvait à peine distinguer les traits de son 
jeune lieutenant; mais celui-ci vint à lui, le prit par 
la main et l'attira à travers les buissons jusque dans 
un espace libre, mais complètement masqué par de 
bautes broussailles. 

Il y trouva Chick confortablement installé. 

— C'est un endroit tout à fait mignon, fit Paisy 
en l'introduisant; et il n’est pas à plus de vingt es 
du barrage. 

— Il est même trop mignon, je le crains, ajous: 
ta Chick, Ça m'a tout l'air d’un lieu de rendez-vous. 

— As-tu {a lanterne, Chick? demanda Nick. 

— Oui, répondit Chick en la tirant de sa poche. 

— Eclaire un peu, à droite et à gauche, avec 
prudence. : 

La lanterne révéla que cet espace entre les buis- 
sons avait été soigneusement taillé et aménagé ex- 

rès. 
à — Il faut nous éloigner d'ici, déclara Nick. Vous 
pouvez être certains qu'on s’y rassemble, et qu'on 
y viendra cetle nuit. ë 

Là-dessus, les trois détectives sortirent en ram 
pant et se mirent à la recherche d'une autre retraite. 

Ils en trouvèrent une, à une vingtaine de pieds 
plus loin, qui semblait répondre à leur dessein. 

Ils s'y établirent; Nick tira sa montre et vit qu il 
n'était pas encore onze heures. 

— Si on ne s'est pas abominablement moqué de 
nous, ditil, nous avons encore ie d'une heure à. 
attendre, 
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Maïs, bièn auparavant, ils entendirent le bruit 
de pas lointains qui se: dirigéaient dé leur côté. 

. Autant qu'ils purent en juger, il y avait trois 
personnes. 

A mesure qu ‘elles s'approchaient, on entendait 
_- leurs voix. 

Ces gens ernignajent si peu d’être enténdus, que 
_ Nick douta un instant qu'ils appartinssent à la bande 
È d'individus qu'ils étaient venus épier. 


- En tout cas, ils s'installèrent à l'endroit que Pat- 


_ bien raison d'abandonner. 


Une Jueur brilla comme colle: a une allumette, et, 
quelques instants après, la fumée odorante du tabac 
flolta dans Pair pur de la nuit. 


 Bicntôt, une voix, dont le son parvint distincte- 
ment aux oreilles des trois détectives, demanda : 
.— Qu'est-ce qui se passe donc cette nuit ? 

— de ne sais pas, répondit une-autre voix. J'ai 
à reçu l'avis de venir ici. 
— C'est pour une affaire sérieuse, dit une trois- 
ième voix. 
— Oui, mais qu’ "est-ce que c'est? reprit la pre- 
 mière voix. 

— Vous le saurez nou le. gros sera ici. 
+ On ne- va pes: tout lâcher, -cetta nuit? dé 
 manda la seconde voix. 
— Je l’ignore, je vous dis. Mais vous savez que 
Nick Carter .est en ville, et cela va hâter un tas de 
choses. . Tout ce que je sais, c’est que j'ai rencontré 
le gros, ct qu'il m'a dit que les affaires allaient abou- 
+ Ur. 
- — En tout cas, dit la seconde voix, tous ceux 
_ qui demouraient dans les bas-fonds ont déménagé 
cot après-midi. 
Ïl y cut un silence, puis on reprit: 
— Je savais bien qu'il arriverait quelque chose, 
du moment que Baker avait reçu son compte. 


Baker avait découvert tout le complot. 


— Naturellement, dit la première voix; c'est pour 
cela qu'on lui à fait son affaire. Il aurait tout révélé 
le lendemain. 

— Qui a fait le coup? 

— Qui peut le dire? Quelqu'un du dehors. 
gros est trop malin pour le laisser faire à 
du dedans. 

Il y eut un autre silence, interrompu par l'ar- 
rivée d’autres individus, qui furent chaleureusement 
accueiilis. 


Le: 


quelqu'un 


sonnes, il y avait quelqu'un d’important; il s'ensui- 
vit que, lorsque la conversation fut reprise, cé fut 
à voix contenue; quand on en vint à l'objet de la ré- 


tre chose. 


: FE appelait un endroit mignon, et que Nick avait eu 


… — Hickey prétend, ajouta une troisième voix, que 


Dans ce second groupe, composé de quatre per: 


union, il y eut quelqu'un qui ordonna. de païler d’au- 


Un quart d'heure plus tard, parut un autré groupe, 
et une voix que les détectives n'avaient pas encore) 
entendue demanda. si tout le monde nes ph 

— Oui, répondit-on. 

Et la même voix reprit: 

— Il y a avec nous deux hommes de plus, cette 
nuit. Ils travaillent pour nous; ils sont d'accord avec 
nous et assisteront à notre réunion. 

«Eh bien! maintenant, N° 10, allez à votre poste. 

Les trois détectives, qui ne perdaient pas un 
bruit, entendirent des pas qui, abandonnant le groupe, 
se dirigeaient vers le barrage. 

Patsy leva la tête vers Nick et ini dit tout bas: 

— Je peux ramper derrière cet homme. 

— Fais bien attention, murmura Nick; ne te laisse 
pas découvrir. 

Patsy se faufila en non à 
sons et s’approcha de l’étang. : 

Là, en suivant des yeux la ligne Lo Dames il 
aperçut sur le haut de la roche un homme dont la 
silhouette se détachait nettement sur le ciel. 

Il s'occupait de quelque chose que Patsy ne put 
discerner tout d’abord; mais il finit par se rendre 
compte qu'il avait à la main une longue gaule de pé- 


Re ee buis- 


cheur dont il se servait comme s’il essayait d'attra- 


per du poisson. 


Quand il fut bien établi à son poste, il fit en 
tendre un de ressemblant au cri d’un : oiseau dé 
nuit. 

Alors, une éme ecionse sortit ment des 
buissons, traversa l2 rebord du barrage entre la grosse 
roche et la rive, passa sur la roche et disparut. 

Elle fut suivie d’une autre, puis d’une autre. Pat- 
sy en compla dix qui se succédèrent rapidement, mon- 
tèrent sur le rocher et Rent comme la pre- 
mière. 

— Tous les Fe sont autour de la roche quel-: 
que part, se dit Patsy. : 

Il revint en: rampant doucément jusqu’auprès de 
Nick et de Chick, qui l'attendaient. 

Il leur raconta ce qu'il avait vu, et Nick dit: 

— Ils sont douze: dix sont les membres du Con- 
seil des Dix. Les deux étrangers dont on à parlé 
doivent être Smitty et celui que nous ne connaissons 
pas encore. Ils sont descendus dans la caverne où. 
nous avons pénétré cet après-midi. 

— Ils n'y sont pas tous, dit Patsy. L'un d'eux, 
le premier appelé, est Loujours assis Sur la grosse 
roche. 

— C'est lui qui fait sentinelle, dit Nick. 

— Il faut l'atfaquer avant de pouvoir rien tenter 
pour savoir ce qu'ils font là-bas, fit observer Chick: 

— Oui, dit le maître détective; il faut l'attaquer. 
Mais quel est le meilléur moyen? Il n’est guèré pos- 
sible d'arriver à ce rocher sans être vu. 


.— On pourrait facilement le faire dégringoler d’un 
coup de pistolet, mais ce serait trahir notre présence. 

— Il ne faut pas, dit Nick. Ce que mous vou: 
lons, c'est entendre ce qui se complote dans cette 
caverne, en bas. 

«J'ai dans l'idée que si nous pouvions enten- 
dre ce qu'ils vont dire, nous saurions tout ce qui 
concerne l'affaire dont nous nous sommes chargés. 

— Oui, fit Chick; mais cela ne nous avance à 
rien de rester ici. Descendons sur le bord et voyons 
un peu. 

Les trois détectives se glissèrent .avec d’infinies! 
précautions jusqu’au bout du barrage. 

— Dites donc, Chef, murmura Patsy, je crois pou: 
voir, en me tortillant comme un ver, traverser la 
barrage jusqu'au rocher, sans être vu. 

«S'il m'aperçoit, je me laisserai tomber dans l'eau, 
et il ne saura pas ce que c'est. S'il ne me voit pas, 
je pourrai me glisser sous le rebord du rocher et ar- 
river jusqu'à lui. 

— Essaye, dit Nick. 

Patsy enlova son chapeau el son veston, se mit 
à plat ventre et suivit le bord du barrage en se 
tortillant comme un ver, suivant son expression. 

L'homme en sentinelle sur le rocher ne surveil- 
lait pas, heureusement, ce côté-là, car, sur un es- 
pace d’un pied ou même davantage, que Patsy. était 
forcé do franchir, la lune brillait d'un vif éclat. 

Cependant, l'adroit détective passa inaperçu et 
se trouva bientôt sous le rebord de la roche. 

I était sur le point de surgir sur le sommet, 
quand le cri d’un chat-huant déchira l'air. 

Ce cri avait été poussé par Chick; mais le rusé 
cousin du grand Carter avait eu soin de tourner la 
dos au barrage et de placer ses mains à sa boucha 
en guise de porte-voix, de sorte que ce cri de chat- 
huant semblait venir des bois au delà. 

Il eut pour résultat de faire regarder la senti- 
nelle du côté d’où il paraissait venir et de faire ren- 
trer Patsy sous l'abri du rocher. 

Profitant de cette minute, Chick se jeta à plat 
ventre comme Palsy l'avait fait, traversæ de la même 
manière serpentine l’espace qui le séparait du Are 
et rejoignit son re en un instant. 

Un moment après, les deux jeunes déteclives se 
dréssaient sur leurs pieds et s’élançaient légèrement, 
d'un mouvement concerté, derrière la sentinelle, que 
Chick saisit à la gorge, de façon à l'empêcher de 
bouger et de crier. 

Pendant que Chick retenait 
bras vigoureux, Patsy se hâtait de lui lier les che: 
villes et les genoux; puis, d’une secousse violente, 
lui tournant les mains derrière le dos, il les attax 
cha pareillement. 

-Mors, Chick bâillonnx l'individu, ai semblait 
réellement plus mort que vif. 


l’homme dans ses 
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Longtemps avant que ces opérations rapides 
fussent terminées, Nick avait traversé le barrage et 
rejoint ses compagnons sur le rocher. - 

L'homme étant mis ainsi dans l'impossibilité de 
les attaquer ou de donner l'alarme, les trois détec- 
lives s’avancèrent en rampant jusqu'au bord de la 


roche, au-dessus de la caverne, et abaissèrent leurs 


regards vers ce singulier lieu de rendez-vous. 

Il y avait onze hommes réunis là et assis sur. 
des blocs de pierre; leurs silhouettes 8e dessinaient 
clairement à la lueur des chandelles, posées sur les 
saillies du rocher autour d'eux. £ 

5 écoutaient attentivement quelqu'un qui parlait 
d'une voix basse et ardente. 

Cet orateur, que Chick reconnut aussitôt, était 
Steelman. 


Le Conseil des Dix, 


— Les temps sont proches, disait Stcelman. 
L'heure pour laquelle nous nous préparons depuis si 
longtemps va enfin sonner. 

«Ce qui est à nous, de droit imprescriptible, 
nous n'avons qu'à étendre la main pour le prendra. 

«Nous n'avons qu'à frapper le coup qui nous en 
assurera la possession, à nous et à nos enfants, main- 
tenant ct dans les générations à venir. Etes-vous 
prêts ? 

Sieelman se mit debout et jela des regards en- 
flammés sur les conjurés, assis en un demi-cercld 
irrégulier devant lui. 

Pendant quelque temps, sa question rer sans 
réponse. Les hommes se penchaiïent, leurs yeux ar- 
dents fixés sur Steelman, comme s'ils étaient fas- 
cinés par lui. 

Après avoir attendu quelque tas une re 
Steelman reprit d’une voix sifflante: 

— Etes-vous donc des lâches, qui n'osent pas 
frapper quand la victoire est à leur portée? 

Après un court intervalle de silence, une voix 
dit: 

— C'est une chose horrible à exécuter! 

— Horrible! Oui, c’est une chose horrible! De- 
puis des années, que dis-je? depuis des siècles, n'est- 
ce pas une chose horrible de la part des patrons 
rapaces, des propriétaires insatiables des fabriques, 


ici et ailleurs, de nous retenir en esclavage, de nous 


forcer, nous des hommes, à vivre comme des chiens, 
de faire des esclaves de nos femmes, de nos sœurs, 


nous avez convoqués ici, 
-mière fois. Nous avons compris que c'était pour faire 
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de nos filles et de nos enfants, afin de pouvoir jouir 


sans rien faire des richesses que nous leur gagnons 


par notre travail! 


«Voilà ce qui est horrible. Quand l'injustice est 
_ horrible, ce sont des moyens horribles qu'il faut em- 
re pour la redresser! 


— Je ne dis pas que ce ne soit pas juste, No 1, 


| _ dit la voix qui avait déjà parlé. J'ai dit .que c'était hor- 


rible, et je le maintiens; mais je suis prêt tout de 
même, 

— Faites l’appell dit une voix. 

— Attendez, interrompit une autre voix. Vous 
cette nuit, pour la pre- 


une certaine chose. Nous avons accepté de la faire 
et d'en courir les risques; mais vous parlez main- 


- tenant d’une autre chose dont nous n'avons pas en- 


tendu parler. 
— Expliquez-leur ce que c'est, N° 1, dit une au- 


tre voix. 


Steelman, que les autres appelaient N° 1, se re- 


dressa, jeta un regard circulaire sur les conjurés et 


 souleva son chapeau. 


> 


# 
% 


— Je vais donner l'explication demandée, dit-il 
après un moment de silence. 

«L'histoire est d’une simplicité évidente, Il y 
a ici une douzaine d'individus qui, chaque année, 
s’enrichissent de notre travail, qui se vautrent dans 
l'opulence grâce à l'argent gagné à la sueur de nos 
fronts. 

«Ils vivent dans l'élégance, le luxe, les plai- 
sirs de toute nature, parce que nous vivons, nous, 
dans un labeur pénible et acharné. 

«Des salaires de famine, du travail quand il leur 
plaît de nous en donner, un morceau de pain trempé 
de nos sueurs et des larmes de nos femmes et de 
nos enfants, une tâche abrutissante qui épuise nos 
corps et dessèche nos cœurs; voilà tout ce que nous 
pouvons attendre de l'existence! C’est une triste his- 
toire, mais qui dira qu’elle n’est pas vraie? 


«Eh bien! alors, ici, pour ce qui nous regarde, 


° voilà des années que cela dure. Une douzaine d'in- 


dividus deviennent de plus en plus riches, et trois 
mille hommes de plus en plus pauvres, — plus pau- 


_vres, parce qu'au bout de l’année ils n’ont pas plus 


d'argent qu'au commencement, et qu ‘étant plus vieux, 
ils ont moins de vigueur et de santé. 


«La force et la santé, en effet, c'est là le seul 
capital du prolétaire. 

«C'est pourquoi nous nous sommes organisés, 
rassemblés, consultés; aous avons appris quels étaient 
nos droits; nous en sommes arrivés à déterminer ce 
qui doit être à nous. 

«Tout cela s’est fait en secret. Nous nous som: 


mes opposés à toutes les «Unions» d'ouvriers, qui 


seraient venues ici pour nous engager à continuer 
de marcher dans les vieilles ornières. 


«Nous avons résolu de conquérir nos droïts com: 
plets, ce qui veut dire, non seulement le salaire dé 
notre travail, mais notre part légitime des bénéfices, 


«Donc, le temps est venu où nous avons Cru que 
la récolte était mûre. Un comité à été nommé; nous 
avons demandé à ces patrons gonflés d'orgueil et 
de richesses de nous donner notre juste part des 
profits et de nous mettre sur le même pied qu’eux- 
mêmes. | 

Stcelman s'arrêta de nouveau, pour juger de l’ef- 
fet de son discours sur son ardent auditoire. 

La main levée, et droit comme une statue, il 
reprit: 

— Ils se sont moqués de nous; ils ont dit que 
nous étions des fous; ils nous ont demandé si nous 
voulions les voler. Les voler! Grand Dieul Les vo- 
ler! Lorsque. nous ne réclamions que nos droits; 
l’argent qui est à nous parce que nous le gagnons; 
la possibilité de retirer nos familles des logements 
misérables dont ils ne voudraient pas faire des écuries 
pour les chevaux qui traînent sur les routes leurs 
corps amoliis et douillets d’aristocrates! 

Autre pause, pendant laquelle un murmure étouffé 
parcourut l’assemblée des conjurés. 


— Alors, nous nous sommes remis à la besogne. 
Une élection a confié aux mains de celui qui vous 
parle la direction de notre action commune. : 

«Depuis le moment où notre comité, présentant 
respectueusemenñt: ses doléances, a été chassé par ces 
orgucilleux patrons, avec des rires, des railleries et 
des sarcasmes, nous avons travaillé nuit et jour pour 
atteindre notre but. 

«Nous voulions une participation à la propriété 
et aux bénéfices, On nous l’a refusée. Alors, nous 
avons fait ce que nous avons pu. Nous nous sommes 
résolus à tout, pour parvenir à chasser d'ici tous 
ces patrons sans entrailles, ces parasites sociaux qui 
ont un sac de dollars à la place du cœur! 

«Nous avons commencé par leur rendre impos- 
sible la vie paisible qu’ils menaient jusque-là. 3 

«Mais il nous restait une chose à faire, — ré- 
duire à rien la valeur de leurs propriétés et les ra- 
cheter avec l'argent qu'ils ne voulaient pas nous don- 
ner, et qu’ils ont retenu sur nos profits légitimes. 

«C'est avec ce but devant les yeux que, nous 
avons obstinément travaillé, et nous sommes prêts. 

«Dans cette ville, il y a une banque, où ils dé- 
posent l'argent qu ‘ils disent être à eux, mais qui 
légitimement est à nous. 

«Il y a un an, nous avons commencé à prendre 
cet, argent, pour le mettre en un endroit où il pour: 
rait être à notre disposition quand il le faudrait. 

«Le moment est venu de vous initier pong, 
ment. 


dd Pi ‘ 


« Un de nos affiliés est employé dans cette banque. 
Il à trouvé le moyen de faire ce que nous désirions. De 
temps en temps, des sommes ont été enlevées de leur 
place et mises dans un endroit à part, connu de 
nous seuls, dans cette même banque. Nous avons 
de la sorte amassé soixantedix mille dollars. 

«Avec cet argent, nous voulons acheter les fabri- 
ques et les exploiter nous-mêmes. De cette façon, 
nous retirerons le profit légitime dû à notre travail. 

« Mais les patrons ne voudront pas nous les vendre 
telles qu'elles sont en ce moment. Il est donc néces- 
saire de détruire avant de construire. 

«C'est sur des ruines qu'il faut édifier nos droits. 
I faut les décider à vendre; et, pour cela, il n'y 
a qu'un moyen. Tous ici me comprennent. 

«Au milieu de ce barrage, à l'extérieur, on peut 


- voir, en cherchant bien, une barre de fer. Il suffit 


d’un garçonnet de dix ans pour écarter cette barre 
d’un pied; et il se produira dans le barrage une 
ouverture par laquelle les eaux se précipiteront, ar- 
rachant et détruisant tout ce qui a été construit pour 
les contenir. 


«Elles se déverseront dans la vallée et emporte: 


ront impétueusement maisons, usines, machines, mar- 
chandises. 

«Les pierres de ce barrage, qui bag iont. 
avec ces milliers de tonnes d'eau, les forces produc- 
trices de la richesse de nos tyrans, laisseront passer 
en s'écartant la destruction et la ruine. 

«C'est alors que ces beaux gentlemen, nos pa: 
trons, seront trop heureux de céder les débris de 
leurs propriétés contre l'argent que nous avons ra- 
massé dans leur banque scélérate! 

«Voilà notre plan, et le temps est venu de l'exé: 
cuter ! 

Steelman, qui se grisait de ses propres paroles, 
était secoué comme par une fièvre d’exaltation. 

Il regarda autour de lui pour juger de l'effet da 
son éloquence. 

Penchés sur le bord du trou, les trois détectives 
pouvaient voir, sans arriver à distinguer parfaite- 
ment l'expression des visages, que ces hommes étaient 
vivement impressionnés par ces paroles de haine et 
d'espoir. A Pa 

Comme Nick l'avait prévu, ce discours lui ré: 


| vélait tout le complot. 


Tout ce qui était sombre et mystérieux devenait 
aussi clair que le soleil à midi. 


Même ces plaisanteries, qui paraissaient ridicules 
et puériles faisaient partie de ce plan si passionné: 
ment élaboré. 

Nick était convaincu que € ce plan avait été conçu 
dans le cerveau de Steelman, et, bien qu'il fût confus 
et mal ordonné, il ne manquait ni de bee ni d'in 
telligence, - : 
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Pendant que ces pensées s'agitaient rapides dans 
l'esprit actif de Nick, un profond silence régnait dans 
la caverne. 

Bientôt, une voix calme et froide se fit entendre: 


— Votre plan consiste alors à lâcher les eaux du 
barrage pour inonder la ville? 

— Oui, elles devront traverser la ville pour ar: 
river aux fabriques. 

— Ce sera la ruine de la ville tout entière! 

— C'est vrai. 

— Il y aura des personnes de noyées et de tuées! 

— C'est encore vrai. 

— Quelques-uns des nôtres y perdront la viel 

— C'est possible, mais tous ceux qui se trouvent 
sur le passage du fléau ont reçu avis, cet après-midi, 
de s'en éloigner. 

«Ceux qui n'auront pas obéi à cet ordre en 
seront punis, voilà tout. Les autres mourront comme 
ceux qui sont tués à la guerre. 

— Et vous avez l'intention de faire cela cette 
nuit ? 

— D'ici une heure. 

— Qu'avez-vous _—. au sujet de l'argent à 
la banque ? 

— Il y est pour en être emporté. 

— La banque se trouve sur le passage du torrent 
et sera démolie avec le reste du village? 

— Non; elle résistera au choc des eaux mieux 
qu'aucun autre édifice. Cela fait partie de notre pro- 
gramme. Dans la confusion qui régnera encore long- 
temps après le retrait des eaux, ceux de nos amis que 
leurs fonctions appellent à la banque auront la tâche 
facile. 

«Des camarades, à l'areme de qui nous avons 
recours, sauront ouvrir les serrures du caveau qui 
s'interpose entre nous et nos droits et s’empareront 
de l'argent que nous avons mis à part. 

«Et j'avertis ceux qui ont pour mission de l’em- 
porter qu'il ne faudra pas prendre un dollar de plus 
que la somme réservée par nous comme nous appar: 
tenant de droit. 

-_ «Si quelqu'un s'avisait de prendre un seul billet 
d'un dollar en plus, je n’hésiterais pas à le tuer 
de ma main. 

«Nous n'’allons pas là pour voler, maïs pour pren* 
dre ce qu'en conscience nous regardons comme notré 
bien. 

«Voyons! êtes-vous prêts à en finir? 

— Faites l'appel, dit une grosse voix profonde, 

ja % eut un silence, puis. une voix dit: 

— No 1! 

Aussitôt vint la réponsei 

— Présent et prêt! 

— No 21 
-=— Présent et prêt! 
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Et il en fut ainsi jusqu'au N° 10, lequel était 
étendu, ficelé et bâillonné, sur le haut de la roche. 

Les trois détectives virent alors un homme s’avan- 
cer au pied des degrés. Il leva la tête, et ils l’en- 
tendirent qui criait à voix haute: 

se ER 

Un incident inattendu se produisit. 

En se débattant et en soufflant de toutes ses forces, 
l’homme ligoté réussit à dégager son bâillon et s’écria.: 

— Pas prêt! Danger! Nick Carter! Il est icil 

Il avait eu le temps de crier cet avertissement 
lorsque Patsy sauta sur lui et lui mit la main sur 
la bouche. 

La caverne fut alors le théâtre d'une indescrip- 

. tiblo agitation, 

Les hommes se précipitèrent en foule au pied 
de l'escalier pour gagner le haut de la roche, mais, 
en se bousculant, ils paralysaient leurs ‘efforts. 


Cependant, le premier qui arriva jusqu’à la mar- 


che supérieure fut frappé à la tête par Chick et fit la 


culbute en arrière dans le trou béant. 

— Tirez vos revolvers! s’écria Nick. Nous les 
tenons comme dans une souricière. Nous pourrons 
défendre nos positions. 

Dans l'intervalle de calme qui suivit la chute 
du premier assaillant sur la tête de ceux qui s’ef- 
forçaient de gravir l'escalier, le cri a la chouette ré- 
- sonna dans l'air de la nuit. 

— C'est le signal d'Ida, dit Chick. 

— Patsy, commanda Nick, va trouver Ida. Dis- 
lui d’avertir les habitants du danger. Qu'ils s’éloignent 
au plus vite; on ne sait pas ce qui peut arriver. 

Patsy dégringola vivement au bas du rocher et 
s’élança à travers le rebord du barrage, en répondant 
au signal d’Ida, non par le cri de la chouette, mais 
en lappelant par son nom. 

— Ida! Ida! appelez-moil 

Cependant, ceux qui s'étaient rassemblés au pied 
de l'escalier se retirèrent pour se concerter; ils a- 
vaient vu qu'ils ne pouvaient pas emporter la A 
sition d'assaut, comme ils le croyaient. 

Bien qu'ils s’entretinssent à voix basse, Nick et 
Chick, penchés au haut des marches, purent com- 
prendre le sens général de leur conversation. 

Un individu qui semblait connaître les détectives 
donnait son avis. 

Il dit en quelques mots qu’ils n'étaient que trois 
sur le haut de la roche, Nick et ses deux lieutenants, 
et qu'il fallait coûte que coûte tenter de monter par 
l'escalier. 

— Quelqu'un de nous sera tué, quelques-uns, peut- 
être; car ils vont tirer; mais nous le serons tous 
si nous ne nous risquons pas, dit-il. 

Les hommes étaient prêts à tout; ils poussèrent 
une clameur d'approbation. 


‘qui les suivaient, 


de Brookville 


— Fais appel à ton courage et à ta foree, Chick! 


Les voilà qui viennent. 
Cette fois, ce n’était pas une bousculade irré: 
fléchie, mais un mouvement graduel et soutenu. 


Steelman voulait prendre la tête, mais il fut re- 
tenu en arrière par quelqu'un qui lui dit: 

— Ce n’est pas à vous d'aller en avant; vous avez 
à donner des ordres. 

Les hommes se rangèrent deux par deux et, au 
signal donné, commencèrent l'ascension de l'escalier. 

Nick et Chick attendirent que le premier couple 
fut arrivé à moitié chemin; alors, le chef des détec- 
tives cria: 

— ‘Halte! Vous êtes nos prisonniers. Reculez, 
si vous tenez à votre vie. 

Un hurlement de défi lui répondit, et la colonne 
gravit une autre marche. 

— Halte! ou nous tirons! s’écria Nick. 

Cependant les assaillants montaient toujours. 

Quand les premiers furent à portée du bras, Nick 
et Chick, retournant leurs armes, les frappèrent sur 
la tête avec la crosse et les renversèrent dans l’es- 
calier. Les deux qui venaient derrière se crampon- 
nèrent pour n'être pas entraînés et poussèrent en 
avant. 

Ils furent traités de la même façon; mais ceux 
bondissant par-dessus les derniè- 
res marches, se trouvèrent en face des deux dé- 
tectives, qu'ils attaquèrent séparément. 


Nick et Chick s’apercevaient qu'ils n’avaient pas. 


affaire à des enfants, mais à de redoutables adver- 
saires. 


irrésistible. 

Nick et Chick se seraient trouvés dans une po- 
sition dangereuse si Patsy, de retour de son entretien 
avec Ida, ne s'était pas rué à l’improviste sur leurs 
deux adversaires. 

Il y eut alors un élan furieux du reste des as- 
saillants, qui obligea les trois ‘détectives à reculer, 
en dépit de tous leurs efforts, 


Profitant de cet instant, l’un des conjurés, ra- 
pide comme l'éclair, se sépara de ses camarades en. 


courant le long de la roche vers le barrage propre- 
ment dit. 

C'était Steelman, le chef du complot. 

Nick, tout occupé qu'il était à se défendre, avait 
vu le mouvement. Il s’écria: 

— La barre de fer! L'inondation! 

Ecartant d’un effort de son bras celui qui l'as- 
saillait, il lui asséna un coup violent qui lui fit perdre 
pied et le précipita dans le trou béant. 
retournant brusquement, il braqua son revolver sur 
Steelman, qui précipitait sa course le long du barrage. 

— Arrêtez, Steelman!/s'écria-til. Arrêtez, où je 
tre! 


Puis, sa: 


Cependant, la poussée d’en bas se continuait, 
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Steelman répondit à cette injonction par un rire 
plein d'amertume qui retentit dans l'air comme un 
rire de dément. 

Nick tira. 

Il avait bien visé: la balle frappa Stcelman. 

Celui-ci s'arrêta, poussa un cri strident et faillit 
Culbuter dans l'eau; mais il se ressaisit, fit encore 
spin pas en chancelant et atteignit la barre de 

À 


Si Steelman avait été moins loin de trente pieds, 
quand Nick tira sur lui, cette histoire ‘aurait eu una 
conclusion différente; mais il tenait la barre de fer, 
et il eut la force de la manœuvrer. 


Alors il s'affaissa et resta étendu sur le barrage, 
les pieds dans l’eau. 

— L'inondation! l'inondation! s'écrièrent les hom: 
mes. 

__ Les hommes assemblés en ce lieu s'étaient ac- 
coutumés depuis des semaines, et même des mois, 
à la pensée de cet acte de sauvagerie comme étant 
quelque chose qu'il était nécessaire de faire; cepen- 
dant, quand ils entendirent le fracas des eaux jail- 
lissantes et le bruit sinistre des craquements et des 
éboulements du barrage emporté sous leur effort, ils 
sentirent des frissons d’effroi courir dans leurs veines. 

— Donnons l'alarme! Retournons à la ville! S'ér 
criæ le chef des détectives. 

I! s'élança de la roche, suivi de près par Chick et 
(Patsy, et courut vers Brookville. 

Il se produisit alors quelque chose de curieux. 

Ces mêmes hommes qui avaient comploté ce 
désastre se mirent à courir à la suite des détectives 
et dans la même intention qui précipitait la course 
de ceux-ci et leur donnait des ailes. 


L’Inondation. 


Bien que Patsy n'eût pu dire à Ida que quelques 
mots relativement au danger qui menaçait la ville, l’in- 
telligente jeune fille avait tout de suite saisi l’im- 
portance de sa communication. 

— Combien de temps avez-vous encore pour si: 
gnaler le péril? nul ne le sait, lui avait dit Patsy. Il 
est même possible qu'il soit évité. En tout cas, des- 
cendez à la ville et donnez l'alarme, 

La courageuse jeune fille s'élança à travers Pois 
et buissons, en suivant une ligne aussi directe qu'il 
Jui était possible, pour gagner la grande route, 
où elle se mit à courir de toutes ses forces. Il y 


avait relativement loin du barrage à la première mai: 
son exposée au danger. 

La lune brillait d'un vif éclat, illuminant le cher 
min devant ses pas. 


Elle avait parcouru à peu près un tiers de mille 
et commençait à ressentir les effets de sa coursa 


précipitée, quand elle tressaillit en voyant se dresser 
au loin une forme étrange qui sortait des buissons sur 
le bord de la route. 

La région était sauvage et accidentée. On racon+ 
tait des histoires d'ours descendus des montagnes et 
s'aventurant jusqu'aux abords des villages. 

Pendant un instant, Ida pensa que ce pouvait être 
un de ces animaux redoutables, 

Tout émue qu'elle était de cette rencontre, elle 
n'avait pas ralenti son allure. 


Elle avait seulement tiré son revolver de sa poche 


et se tenait sur ses gardes. 


Quand elle eut fait quelques pas de plus, ella 4 


reconnüt que ce n'était pas la silhouette d’un ours 
qu'elle voyait, mais celle d’un cheval égaré. 
À son approche, l'animal n’essaya pas de s'enfuir. 
Ida était accoutumée à monter à cheval. La pen- 


sée lui vint de se servir de celui-ci pour arriver | 


plus vite aux maisons. > 
En arrivant près du cheval, elle fut étonnée da 
voir qu'il était tout sellé et bridé. ee 
Bien que ce fût une selle d'homme, différente 
de celles auxquelles elle était habituée, elle se mit 
à califourchon et, lançant la bête au galop, des- 


cendit la route et atteignit les abords de la ville 2 


bien plus tôt qu'elle ne l'aurait fait sans ce secours 
inattendu. se 

La raison pour laquelle elle était allée à la re: 
cherche des trois détectives à cette heure de la nuit, 
ou plutôt du matin, était qu'elle avait remarqué à 
Brookville un mouvement et une agitation inusités; 
malgré la nuit avancée, un grand nombre de gens 
déménageaient leurs objets de valeur des maisons : 


_Situées dans la rue principale, ou les transportaient 


aux étages supérieurs. 


Elle s'était aussi aperçue qu'il y avait de la 


lumière à l'intérieur de la banque, et qu'il y avait 


encore du monde dans les bureaux. 

Beaucoup de personnes allaient et venaient dans 
les rues, l'air inquiet et affairé. 

Elle pensait en revenant que s’il en était encore 
ainsi, il ne lui serait pas difficile de répandre l'alarme. 

- Elle entra au grand galop par le haut de Ja rue 
en criant de toutes ses forces: 

— Danger! Danger! le barrage cèdel Sauve qui 
pue 


L'apparition soudaine d'une femme en toilette da 
ville montée à califourchon sur un cheval au ga- 
lop attira promptement l'attention de ceux qui étaient 
dehors. 


Comme elle répétait ses cris d'alarme, des fe: 
. nôtres s’ouvrirent et des têtes se montrèrent. 

_ Ses cris furent repris par d’autres, et, en un in- 
stant, — si rapidement que cela semblait inimaginable, 
— la rue se remplit de monde. 

Ceux qui entendaient Ida se rendirent compte du 
danger encore mieux qu’elle. 


. Depuis de années, ils vivaient dans la crainte de 
ce qui arrivait; ils savaient qu'un accident au Aregs 

serait la ruine de toute la ville. 

Aucun lieu des alentours n'était aussi anxicuse- 

ment surveillé que le fameux barrage. 


. Tous les habitants sentaient qu'il y avait, tapi 
. derrière, un démon qui, une fois déchaîné, ruinerait 
leurs biens et détruirait leurs vies mêmes. 

Aussi le cri d'alarme de l’intrépide jeune femme 
fut-il compris immédiatement. 

Au milieu des clameurs et des appels qui mirent 
_ en éveil toute la localité, les pères de famille entrat- 
naient hors de leurs maisons leurs enfants et leurs 
_ femmes, pour les conduire en lieu sûr. 

Des collines de chaque côté, les habitants, parta- 
_ geant l'émotion qu'Idx avait soulevée dans sa couise 
. à travers les rues, se hâtaient de descendre pour offrir 
l'hospitalité et l'assistance qui était en leur pouvoir. 
Personne ne s’attardait à vérifier s'il y avait vrai- 
ment lieu de s’alarmer. 

Le danger de la rupture du barrage était toujours 
imminent, et qu'il se fût rompu cette nuit n’étonnait 
personne. 

Ida était allée jusqu'au bout du village, dans la 
région des fabriques, et maintenant elle en revenait, 
toujours poussant 6es cris d'alarme, avec l'intention 
de faire sortir de l'hôtel la vieille gouvernante et de la 
conduire dans une rue latérale plus haute et à l'abri 
_de l’inondation prochaine. 

Arrivée à l'hôtel, elle se jeta donc à bas de son 
cheval et monta dans la chambre de la bonne vieille 
dame, qu'elle trouva debout et tout habillée. 

— Venez vite, dit-elle. Vous n'êtes pas en sûreté 
ee (5 

— Où est Mr. Carter? demanda da gouvernante. 
— À faire son devoir avec Chick et Patsy, répon- 
dit Ida. Venez! 

Comme les deux femmes arrivaient à la véranda 
. de l'hôtel, quelqu'un dans la foule de la rue com- 
manda le silence d’une grosse voix retentissante. 


Le calme se fit soudain, et.on put entendre au loin 
un grondement et un roulement sourds. 


tonitruante. L'eau arrive! Gagnez les versanis des col- 
lines! Sauve qui peut! 

Personne ne s'arrêta pour faire de question. Cha: 
_ cun se précipita vers les collines, comme l'avait com- 
_  mandé l’homme à la grosse voix. 


— Le barrage est rompu! s'écria l'homme à la voix 
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Ida avait pris la gouvernante par la main ét l’én- 
traînait en tournant le coin de la rue. 


Elles avaient à peine eu le temps de gagner ün 
lieu sûr, quand elles virent les premiers flots débor- 
dés se précipiter dans la rue, entraînant avec eux des 
arbres, des buissons entiers et même des pierres et 
des pans de roc. 

Leur irruption furieuse était accompagnée d’un 
grondement continu comme celui d’un tonnerre loin- 
tain, mêlé à des bruits sourds d’arrachement et de 
craquement. Des constructions, sapées par l’eau, bat- 
tues en brèche comme par des béliers par les arbres 


_ énormes déracinés sur les hauteurs dominant la ville, 


étaient soulevées de leurs fondations et s’écroulaient 
à grand fracas. 


Derrière le premier flot, se dressait une énorme 


masse liquide qui se déploya tout à coup avec une 


rapidité vertigineuse, balayant tout sur son passage. 

Pendant qu’Ida employait si bien son temps, Nick, 
Chick et Patsy s’efforçaient de gagner le plus rapide- 
ment possible l’endroit où la catastrophe devait être 
le plus terrible. 

Ils s'étaient engagés dans le ravin, qui était le plus 
court chemin pour se rendre dans la rue principale de 
Brookville, laquelle, comme nous l'avons dit, occupait 
le fond même de la petite vallée qui le continuait. 


Leur chemin était encombré de rochers et de 
pierres, parmi lesquels croïssaient des buissons ét 
des arbres qui retardaient leur marche. 

Mais, d’un pied alerte et vigoureux, les trois dé- 
tectives sautaient de roche en roche, courant de tou- 
tes leurs forces aux endroits où cela leur était possible, 
car ils savaient que l’eau était derrière eux, — en 
volume peu considérable, en ce moment, il est vrai, 
mais qui augmenterait formidablement dès que la 
brèche ouverte dans le barrage ÉraEl par le 
poids même de la masse liquide. 


Le moment n'était pas éloigné où cette trombe 
d'eau emprisonnée, brisant toutes ses entraves, se pré- 
cipiterait sur eux. 

Le danger qu'ils couraient était grand. 

ls auraient pu se mettre en sûreté en grimpant 
le long des flancs du ravin; mais ils auraient ainsi 
perdu un temps précieux et seraient arrivés plus tard 
à la ville, où leur aide pouvait être si utile. 

Hs poursuivaient donc vaillamment leur route, 
tirant de temps en temps des coups de revolver en l'air 
pour aitirer l'attention des gens. 

Soudain, derrière eux, il y eut un grand mis 
ment suivi d’un grondement sourd. 

Nick cria: 

— Le barrage a cédé. Gare à vous! Sur a col- 
line! 

Les trois compagnons s'élancèrent sur la pente, 


plus raide à cet endroit qu'ailleurs; mais ils n'avaient 


Les Conjurés de Brookville. 29 


pas à choisir, et ils s’efforcèrent, en s’accrochant aux 
buissons et aux racines, d'arriver assez haut pour 
n’être pas atteints. 


Ils avaient compté sans la rapidité avec laquelle 
Jes eaux, ayant brisé tous les obstacles, s’engouffraient 
dans le ravin. 


Ils avaient à péine gravi la moitié de la pente, 
que la grande muraille liquide en mouvement les 
rencontra et les enleva aux branches qu'ils étreignaient 
désespérément. 

Pendant un instant, chacun d’eux crut que l'heure 
de sa mort était venue. 


Dans la vitesse effrayante avec laquelle ils étaient 
emportés, ils constatèrent qu'ils étaient à la surface, 
et que ce flot irrésistible les soulevait. 


Au moment où elle allait atteindre le point où le 
ravin s'élargissait en pentes plus douces, la nappe 
liquide déracina un arbre, qui tournoya dans le cou- 
rant et accrocha Patsy dans ses branches. 


Le jeune homme s’y cramponna avec toute l'éner- 
gie du désespoir. 

H se félicitait d’avoir enfin quelque chose à étrein- 
dre pour se soutenir sur l’eau et commençait à repren- 
dre espoir, quand il vit Chick, qui avait été accroché 
par le même arbre et qui se retenait comme lui aux 
branches. 

Mais il n’apercevait Nick nulle part. 

Le fracas des eaux déchaînées était à ce point 
assourdissant que la voix humaine était impuissante 
à le dominer, et que Patsy ne pouvait même pas en- 
tendre les cris d'appel qu'il adressait à Chick. 

Cependant, l'arbre était toujours emporté dans la 

course vertigineuse des, flots. En s’engouffrant dans 
la rue, le tronc heurta en plein une maisonnette en bois, 
l'arracha de sa base et l'entraîna avec lui. 

La maisonnette surnageait comme une arche 

Patsy était placé de telle manière qu'il put saisir 
le bord du toit et grimper sur le haut de la frêle con- 

struction, 

La, maison et l'arbre suivaient ensemble le co 
rant, qui descendait, irrésistible, la rue principale. 

Chick, qui avait vu le manège de Patsy, se glissa à 
travers les branches de son arbre et réussit à grimper 
aussi sur le toit. 


Ce n'était pas, d’ailleurs, la seule maison qui, 


dans ce nouveau déluge, flottàt sur les eaux. 
Comme ils passaient près de l'hôtel, le même 
arbri qui avait servi de refuge à Chick et à Patsy frappa 
la véranda et la détacha du corps du logis; les débris 
s'en dispersèrent dans le courant. 
Jusqu’alors, la rapidité de leur course ne S'était 
_ pas ralentie. 
Mais, comme ils approchaient du bâtiment de la 
Banque, la maisonnette sur laquelle ils étaient perchés 
fut emportée par un contre-courant à travers la rue 


et vint en collision avec le toit d’une maison qui s'é- 
tait accroché au coin du bâtiment de la banque, et 
auquel le flot imprimait d’inquiétants mouvements d'os- 
cillation d’arrière en avant. 

Au moment où le choc se produisit, Patsy vit Nick 
sauter de ce toit à travers le châssis d’une fenêtre, 
dans le bâtiment de la banque. 

— Grâce au Ciel! s’écria le fidèle lieutenant; le 
chef est en sûreté, en tout cas. 

À ce moment, le toit de la maison d’où Nick venait 
de s'élancer fut, dans un brusque mouvement giratoire 


imprimé par le flot tourbillonnant, projeté au-dessus … 


d'un coin de la toiture de la maisonnette à laquellé 
Patsy et Chick se cramponnaient, et qui se fracassa 
en partie. 

Chick, entraîné par les débris, fut de nouveau ne 
cipité dans le courant. 


— Au secours! Chick est tombé à l'eau. 

Mais, le moment d’après, Patsy fut obligé de son- 
ger à lui-même et d'employer toutes ses forces pour 
se maintenir sur son dangereux perchoir. | 

IH se trouva bientôt emporté au milieu des fabri- 
ques, se cognant de l’une à l’autre, telle une boule 
dans un jeu de quilles, disait-il plaisamment plus 
tard. 

La vitesse acquise était tellement terrifiante qu'il 
n’avait pas le temps de se rendre compte des lieux 
où il passait, dans la rapidité du changement d’as- 
pect des choses. 

Avant qu'il en eût conscience, il fut entraîné jus- 
que dans le bas extrème de la vallée, où il se trouva 
arrêté tout d'un coup. : 

La maison avait rencontré un obstacle: elle s'é- 
tait butée contre un monticule. 


Les eaux commencèrent à baisser rapidement. 
Aussitôt, Patsy pensa à trouver un moyen de des- 
cendre de son toit et de prendre pied sur un lieu 
sec. 

Rampant avec peine le long du faîtage jusqu'au 
pignon qui avait heurté l'obstacle, il regarda par- 
dessus le bord du toit et fut. agréablement surpris 
d’apercevoir Chick cramponné à une grosse poutre, 
qu'il avait pu saisir au moment où il avait refait le 
plongeon, près de la banque. Il lui cria de toute 
la force de ses poumons : 

— Chick, tu n'es pas blessé: 

— Non, mais je suis trempé comme un raf. Et 
le chef? es 

— Ça va bien! Je l'ai vu se tirer d'affaire. | 

La force du courant était maintenant épuisée, et 
l'eau se répandait sur une vaste surface sans pro: 
fondeur dans le bas de la vallée. 


En peu d'instants, la poutre à laquelle Chick s’élait 


accroché reposa sur le sol, et le détective se hâta 


de grimper au sommet du monticule où s'était arrêtée 4 
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_ la maison sur laquelle Patsy avait effectué la dange 


_ reuse traversée de la ville. 


Cependant celui-ci, ayant avisé une trappe sur son 
toit, descendit à l'étage supérieur de la maisonnetite, 
où il vit un lit dans lequel deux enfants muets de 
terreur se pressaient l'un contre l'autre. 

Sur le plancher se trouvait un berceau dans le- 
quel un bébé dormait du paisible et doux sommeil de 
l’innocence, inconscient de la terrible catastrophe. 

Patsy courut à l'escalier pour gagner la partie 
inférieure de la maison, mais il vit que c'était im- 
possible, et que l'escalier n'existait plus. 

Cependant, il y avait une fenêtre qui donnait 


sur le monticule contre lequel s’appuyait la maison. 


y alla et informa Chick de l'embarras dans le- 


quel il était, lui et les enfants qu'il venait de trou- 


ver. 
Après beaucoup d'efforts, Chick réussit à apporter 
et à dresser contre la maison la poutre qui avait 
été sa planche de salut. 
I s’en servit pour se hisser jusqu'à la fenêtre, 
et il aida Patsy à retirer les enfants d'une situation 


qui n'avait pas cessé d'être dangereuse, car il sem- 
_ blait que cette fragile construction en bois tant éprou- 


vée allait s'effondrer à chaque instant. 
En plusieurs voyages, ils purent enlever de cette 


chambre une quantité suffisante de couvertures de lit 


pour que les deux enfants fussent à l'abri du froid. 


Patsy fit même passer par la fenêtre le berceau. 
où le bébé continuait à dormir confortablement. 


— Maintenant, dit Chick, la maison peut tomber 


en pièces, si ça lui plaît; les enfants n’en souffriront 


pas. | 
Alors, les deux jeunes détectives gagnèrent les 


. coteaux et revinrent à un point Hominant le centre de la 


ville, où ils trouvèrent un grand nombre de person- 


nes qui s'y étaient rassemblées. 


Bien que la lune brillât encore d’un vif éclat, 
il y avait trop .de monde pour pouvoir reconnaître 
d'un coup d'œil dans cette foule la personne qu'on 


+ cherchait. 


— Idal cria Patsy; êtes-vous là? 
A la grande joie des deux détectives, une voix 


bien connue répondit immédiatement: 


— Oui, Patsy. Paricil 


+. ls-se portèrent en toute hâte dans la direction 


de cette voix et trouvèrent Ida en compagnie de la 
gouvernante, très agitée et très inquiète sur le sort 


_ de son maître, Nick Carter. 


— Ne vous tourmentez pas, Madame, dit Chick; 
le chef va bien; Patsy l’a vu au moment où il s'élançait 


_ dans un endroit sûr, où il n’y avait rien à redouter 


- . de l’inondation. 


— Oui, dit Patsy; je l'ai vu sauter par une fenêtre 


dans le bâtiment le plus solide de la ville. 


«Nous allons le rejoindre maintenant. 
À ce moment, on cria que l'eau avait abandonné 
la rue principale, et on se précipila de ce côté. 


Quand ils y arrivèrent, Chick et Patsy s'aperçurent 
qu’il était presque impossible de la traverser. 

Elle était jonchée de débris de maisons, de troncs 
d'arbres, de grosses roches, de pierres et de décom- 
bres de toute nature. Tout était humide et visqueux. 


Ils arrivèrent cependant dans le voisinage de l'hô- 
tel, et ils purent constater que le corps de logis en bri- 
que, solidement construit, avait soutenu le choc des 
eaux, bien que la véranda eût été arrachée, et que 
des fragments de son toit pendissent lamentablement 
sur la façade du bâtiment. 


La pente de la rue était si forte que les eaux ne 
tardèrent pas à s’écouler complètement: 

« Se frayant un chemin au milieu des débris, les 
deux détectives se dirigèrent vers la banque, où ils 
avaient vu Nick en dernier lieu. 

En ce moment, il y avait une foule de gens deb 
la rue, tous occupés à chercher des amis absents 
ou des objets de valeur perdus, chacun à ses propres 
affaires. 

Comme ils approchaient de la banque, ils virent 
trois hommes se glisser près de la porte, que l’un 
d’entre eux ouvrit pour y laisser entrer avec lui ses 
compagnons; après quoi, la porte se referma. 

- — Des cambrioleurs! dit Chick. 

— Allons-yl dit Patsy. 

Passant par-dessus les poutres et'les décombres, 
ils arrivèrent à la porte et découvrirent, après un pru- 
dent examen, qu’on ne l'avait pas fermée à clef de 
l'intérieur. 

Ils la poussèrent lentement et se trouvèrent dans 
un petit vestibule sur lequel s’ouvraient deux portes, 
l’une à droite menant au bureau du caissier, l’autre à 
gauche, à l'espace réservé au public pour les différen- 
tes opérations à traiter avec la banque. 

Se mettant à genoux, les deux jeunes détectives 
poussèrent avec précaution cette porte de gauche et 
entrèrent à quatre pattes. 

Quand ils eurent parcouru une partie de la pièce, 
ils se dressèrent tout doucement pour regarder, à 
travers fe grillage, par-dessus les pupitres des em: 
ployés. 

Is aperçurent les trois hommes en train d'ouvrir 
la porte du caveau. 

A ce moment, à l’autre extrémité de l’espace dans 
lequel ils se trouvaient, une forme surgit devant la: 
fenêtre, et ils reconnurent aussitôt que c'était celle 
de l’homme qu’ils désiraient le plus rencontrer en ce 
moment. 

C'était leur chef, Nick Carter. 

FH leur fit un signe de la main, se mit à genoux 
sur le plancher et s’avança vers eux à quatre. paties; 
caché par les pupitres. 
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Quant il les eut rejoints, il leur indiqua de la tête 
qu’ils éussent à le suivre, et il sortit par la porte qui 
venait de leur donner passage. 


Une fois dans le petit vestibule, Nick se mit des 
bout et ferma à clef la porte de la rue. 


Sans dire un mot, il leur fit encore signe de 
venir avec lui. 

Alors, ouvrant la porte de droite, il s’élança dans 
les bureaux en criant: 

— Les mains en l'air! Celui qui Bouge est un 
hommo mort! 

Les trois individus à la porte du caveau se re- 
tournèrent brusquement et virent les canons brillants 
de trois revolvers braqués sur eux. 


Deux d’entre eux lâchèrent aussitôt les outils qu’ils 
tenaient à la main, pendant que celui qui portait une 
bougie restait paralysé par l'épouvante. 

Les trois cambrioleurs étaient Smitty le Cloutier, 
Hickey Schultz et Smithson, le portier de la banque. 

— Vous êtes nos prisonniers, dit Nick. 

La capture n'’offrit pas de difficulté, car les trois 
cambrioleurs n’opposèrent pas dé résistance. 


Mais, pour plus de sécurité et pour écarter tout 
souci, on les ligota solidement, et on les enferma dans 
le cabinet du président, pour y attendre le lever du 
jour. 
En sortant dans la rue, les détectives rencontrè- 
rent Mr. Magnus et Mr. Baldwin, qui accouraient à la 
banque pour voir si rien de fâcheux n'était arrivé. 

— C'est une nuit épouvantable, dit Mr. Magnus. 
La ville est en ruines. C’est la conclusion d’une longue 
série de mésaventures, et cette dernière est la pire de 
outes. 

— Elles ont un lien commun, dit Nick avec calme. 

« Asseyons-nous un peu, et je vais vous raconter 
l'histoire tout entière. 


Il leur dit alors les incidents de là nuit et leur. 


donna l'explication des fumisteries qui avaient tant 
ennuyé et tourmenté les habitants de Brookville. 

— Quel scélérat que ce Steelman! dit Magnus. 

— Non, observa Nick, plutôt un fou; c'est là, je 
crois, ce qu’il était. 

— Ce qu'il était? s'écria Magnus. 
vous voulez dire. 

— Non! répondit Nick. Ce qu'il était, j'imagine, 
J'ai tiré sur lui pour l'empêcher d’ atteindre la barre 
de fer du barrage et de déchaîner la catastrophe, 
comme il l'a fait. 


— Ainsi, c'est ce Steelman qui est responsable 
de l'inondation? dit Mr. Baldwin. C'est le meurtrier 
d’une centaine de personnes, au moins. 


— Il est heureux qu'il n’y ait pas eu un millier 
de victimes, dit Mr. Magnus; mais c’est grâce à l'in- 
tervention d'une intrépide jeune fille, qui a parcouru 
la rue au galop de son cheval pour donner l'alarme. 


Ce qu'il est, 


— Tout s'explique, dit Nick, sauf la mort de Ba 
ker, dont le mystère n’est pas encore pénétré. 

” À ce moment, l'aube parut. 

Nick, accompagné de Chick et de Patsy. alla re: 
trouver Ida et sa gouvernante dévouée pour les rassurer 
sur Son sort. 

Quand il eut montré aux deux femmes qu'il ne 
lui était rien arrivé de fâcheux, Nick dit à Chick et 
à Patsy: ‘ | 

— J'ai l'intention de retourner au barrage pour 
voir ce que Steelman est devenu. 

Les trois détectives se mirent aussitôt en route, 

En arrivant à la roche qui avait été le théâtre 
des terribles événements de la nuit, ils trouvèrent 
la sentinelle étendue au haut du bloc énorme, les 
membres ligotés, telle qu’on l'y avait laissée; mais, 
quand ils tournèrent leurs regards vers l'endroit où 
ils avaient vu Steelman en dernier lieu, ils n'aper- 
çurent aucune trace de ce meneur, au cerveau mal 
équilibré et qu'aveuglaient l'ambition et la haine. 


Toute cette partie du barrage avait, il est vrai, été 


emportée, et is pensèrent qu'il avait dû être entraîné 


lui-même par le courant irrésistible des flots qu'il : 
avait déchaînés. 

Chick exprima tout haut cette opinion à son chef, 
mais la sentinelle, le N° 10 du Conseil des conjurés, 
que Patsy avait débarrassée de ses liens, dit alors: 

— Non, il n’a pas été entraîné par les eaux. 
est quelque part aux alentours, car je lui ai parlé; 


mais je crois qu’il doit être mort maintenant. 


Chick et Nick descendirent dans le ravin à la 
recherche de Steelman et découvrirent enfin ce qu'ils 
supposèrent être son corps, serré et retenu catre deux 
rochers. 

Après un examen plus attentif, ils reconnurent 


qu'il n’était pas encore mort, bien qu'il Jui restât à 


peine une étincelle de vie. 


Chick le retira de l'endroit où il était engagé ; et on à 


le vit renaître un peu, quand il lui eut fait boire 
quelques gorgées de whisky. 

Il ouvrit les yeux et reconnut Nick. 

— Vous m'avez fait mon affaire, lui dit:il, mais 
j'ai tout de même réussi à ouvrir le barrage pour rui- 


ner les patrons et démolir leurs fabriques. 


— Oui, Steelman, dit Nick; vous avez réussi dans 
votre projet diabolique; vous avez amoncelé les ruines 
dans la ville; vous êtes la cause de la mort d'une 
centaine de personnes, et, parmi les victimes, se trous 
vent un grand nombre ‘de ceux que vous croyicz 
servir. 

« Vous ‘n'avez rien fait de Don, absolument rien, 
Steelman. Vous allez mourir, vous ne pouvez sur: 
vivre à votre blessure. Eh bien! à ce moment su: 
prême, je vous adjure de me dire qui a tué Mr. Ba: 
ker, et pourquoi on Ta tué, ’ 


ue 


Le détective put voir une expression de folie allu- 


mer l'œil de Steelman quand il répondit: 

— C'est moi qui l'ai tué. Il avait fini, à force 
de ruse et de patience, à pénétrer mes intentions et à 
découvrir mes projets. Je l’ai tué pour qu'il ne les 
révélàt pas. 

Ce furent les dernières paroles du malheureux, qui 
se renversa en arrière et, peu de temps après, rendit 
le dernier soupir. 

— L'histoire est complète maintenant, Chick, dit 
_ Nick Carter. Nous n'avons jamais eu de plus étrange 
mystère à éclaircir. 


Us emmenèrent avec eux au village le No 10, 


qu’ils remirent entre les mains du shérif; car ce ma- 
gistrat, appelé dès la première heure, était déjà sur les 
lieux. 

L'homme, ce Hartnett dont il a été déjà question 
dans ce récit, fut jugé avec les autres membres du 
comité, qui avaient tous été arrêtés et interrogés comme 


témoins et complices. 
RS Smithson, Smitty le Cloutier et Hickey Schultz, 


ayant été convaincus du cambriolage de la banque, 
furent condamnés à une longue détention dans la pri- 
son de l'Etat. 

Durant le procès, Smithson avoua que, suivant 
es instructions de Steelman, il avait enlevé l'argent 
du coffre et y avait substitué les faux paquets prépa- 
rés par celui-ci, en ayant soin de placer l'argent volé 
- dans le tiroir secret, qu'il avait découvert par hasard 
le jour où Mr. Baker avait fait entrer le cofire dans la 
banque. 


Les Conjurés de Brookville. . 


Cette substitution 8e faisait pendant le jour, quand 
les employés étaient occupés à leur bureau, 

On découvrit aussi que Smithson était le frère de 
Smitty le Cloutier. 


Brookville s’est rapidement relevée de ses ruines 


et a bientôt réparé son désastre. 


Ses fabriques ont été réparées ou reconstruites 
et sont de nouveau en pleine activité. 

Les habitants ne peuvent s'empêcher de frémir 
quand ils se rappellent ces jours d'horreur. 

Les ouvriers, qui forment la grande majorité de la 
population, se demandent avec étonnement comment 
ils ont pu se laïsser abuser à ce point et croire que 
d'un tel projet pouvaient résulter leur bonheur et la 
prospérité de la région. 

— J'ai commis une erreur grossière, Mr. Carter, dit 
Mr. Magnus en accompagnant Nick à la gare, le jour 
de son départ. J'aurais dû faire appel à vos services 
bien des semaines avant votre arrivée dans notre ville. 

Alors, abordant Ida, il lui remit un petit paquet et la 
pria de ne pas l’ouvfir avant d’avoir quitté Brookville. 
Il ajouta: 

— C’est un simple souvenir de votre intrépide 
chevauchée à travers la ville, la nuit de linonda- 
tion, Miss Ida. 

Quand, sur la demande expresse de ses compa- 
gnons, Ida ouvrit le paquet pendant le voyage en chemin 


de fer, elle y trouva une magnifique montre en or 


et sa chaîne avec une inscription déboatement ap- 
propriée à la circonstance, 


= FIN. — 


Le prochain fascicule (No. 59) contiendra: 


Le Testament de Mr. King. 


- A. Eichler, édit. impr, Paris 


Le Gérant: SALMON. 


« 


Expressément pour les Lecteurs de ce Journal 


C'est le Premier 
qui a la Chance e 


Pour faire connaître nos fabri- 


rons une très bélle 


cations dernier cri, nous donne- 


Gollection de 20 Gartes Postales Artistiques 
de différents genres, coloriées à la main, à toute personne qui 
nous enverra À fr. 50 en mandat, en timbres-poste ou en bon 
de poste, et 25 cent. pour la douane. Notre Collection contient 
aussi les plus belles Nouveautés comme POISSON 
D'AVRIL etCartes de PAQLES (Prix devente5fr.) 


Nous 
offrons 
en plus 


MILLE PRIX GRATIS 


à tous les acheteurs qui nous enverront la solution juste de notre question em.y joignant 


cette annonce découpée. 


La distribution des prix aura lieu immédiatement après la 


réception de la millième solution. L'heureux gagnant n’a que le port à sa charge. 


CHAQUE ACHETEUR DE LA COLLECTION devinant notre question 


dont les lettres horizontales représentent, bien placées, les noms de quatre 
grandes villes,recevra un de nos nombreux magnifiques prix,se composant de 


1 SALON-PIANO en Noyer 


QUESTION 


9 BICYCLETTES de Première Marque 


1490 Montres en Or et en Argent 


posée pour le Prix: 


200 Pendules en Bronze, Vases à Fleurs, etc. 


600 Bijouteries diverses en Or, Peintures, etc. 


S’adresser au 
es plus vite a 


Direction OSTARA-VERLAG, à Friedenau 20 


it 2 


N. B.— Les lettres pour l'Allemagne s’affranchissent à 25 cent. 


KZ PLUS VOS DENTS 


PLUS de SOUFFRANCE, PLUS de MAL! 
GUÉRISON IMMÉDIATE, DÉFINITIVE, SANS BAULURE 
Méme pour ceux qui sont affigés de ne pouvoir 


manger que d'un côté. En employant ta 


PASCALINE 


vous conservez pour toujours les _. que la Nature vous a données 


SRE PASCALINE guérit t la Migraine et les Abcès, elle fait 
repousser les chairs dés dentiers déchaussés. 


: LE FLACON, À fr. 50, ETRANGER, 2 fn. jé contre Mandat à 
MT AC: SERRA: 28 Aüe de l'filo à STMANDES2INE 
LC FOURMSSEUR DE NOMBREUX MÉDECINS ET DE LA HCIE CENTRALE DE FRANCE 


FOMMADE DERMATIQUE MOULIN 


Cette Pommade guérit les Boutons, 
Rougeurs,Démangeaisons, 
Acné Eczéma, Dartres, 
Herpès, Hémorroïdes,Pelli- 
cules,sinsi que toutes les maladies de la peau. 
Ille arrête la Chute des Cheveux 
et des Cils et les fait repousser. 

« Monsieur, votre pommade m'a 
«parfaitement réussi dans plusieurs 
« maladies dela Peau et Eczéma même 
«chronique. D" MONTAIGU, 

1 «ex-interne des Hôpitaux. » 
3 » On se sert de notre Nom 
VIBESCIT EUNDO  gfd’un mot se rapprochant de Dermatique 
pour contrefaire notre Pommade, 
EXIGER sur l'Etiquette la VIGNETTE ci-contre 
et la Signa ture MOULIN-COULPIER. 
Envoi Franco contre Mandat de 2:30. 
Pharmacie MOULIN, 30, Rue Louis-le-Gran » PARIS. 
MANUEL de la SANTÉ gratis et franco. 


Nous prions nos Lecteurs qui passeront des ordres aux Maisons 
ayant des annonces dans NICK CARTER, de toujours mentionner cette Publication 


UN MONSIEUR 5%: 
tuitement 
de faire connaître à tous ceux qui sontatteints 
d’une maladie de la peau, dartres, eczémas, 
boutons, démangeaisons, bronchites chroni- 
ques, maladies de la poitrine, de l'estomac et 
de la vessie, de rhumatismes, un moyen infail- 
lible de se guérir promptement, ainsi qu’il l'a 
été radicalement lui-même, après avoir souf- 
fert et essayé en vain tous les remèdes pré- 
conisés. Cette offre, dont on appéciera le but 
humanitaire, est la conséquence d’un vœu. 
Ecrire par lettre ou carte postale à M. VIN- 
CENT, 8, place Victor-Hugo, à Grenoble, qui 
répondra gratis et franco par courrier, et 
enverra les indications demandées. 


? 


ñ Ala St de la Gaîté Française 
race! pe rue du Faub. St-Denis, Paris. 
l'an 1908 sera pour tous 

de Plaisir, de Joie, de Bonheur, de Fou Rire, 

Envoyez votre adresse et0f30 vous recev.de 

suitel'ALBUM ILLUSTRE de 4908, 130 pages 

avec 350 gravures comiques, Farces, Physique, 

; Magle, Sorcellerie, Chansons, Monologues, 
Pièces à Suc Cartes illustrees, Produits Beauté, d'Hygiène, 
inventions nouv. LIBRAIRIE SPECIALE et 4 Primes Extraordinaire. 


TRICOTEUSES ‘‘“ünirene” 


pour tous genres tricots — chez Soi — 
Montfort, mécanicien, Avenue Victoria, Paris 
Tarif renseignèments franco sur demande. 


Dates 2 PET EP ae | 


À 


AVIS AUX LECTEURS 


Suivant de nombreux désirs, nous 
avons exécuté pour 


Nick Carter 


Le Deux Magnifiques Couvertures 


: servant à relier, l’une les 25 premières 
3 livraisons, et la deuxième les livraisons 
de 26 à 50. 
On peut se les procurer en bleu pâle 
ou en brun, au prix de 1 fr. 25 l’une. 
S'adresser au Fournisseur du pré- 
sent Fascicule ou à la 


Maison A. EICHLER 
A, Rue Dauphine. — Paris, 6e 


QU'EST-CE QUE 


LE CAPITAINE MORGAN ? 


il a vécu, il fut et il est resté 


Le plus fameux Pirate de tous les Temps 


Sous 16 Pavillon Noir 


AVENTURES DE MORGAN LE PIRATE 


parait tous les samedis au prix de 
0 fr. 45. Chaque livraison contient un 
récit complet. Pour avoir les numéros 
parus, on voudra bien s'adresser au 
Fournisseur de cette livraison, ou à 
la Maison A. Eichler, 41, rue Dau- 
phine. Paris. 


Nocs prions nos Lecteurs qui passeront des ordres aux Maisons 


Buvez sans danger 


àla Coupe enchantée dela Vie. 
Hygiène — Beauté — Santé — 

Cataloque gratuit sur demande. 
Maison E.GUERIN 17.rue Laferriére, Par'n. 


de CHANGE 
BiJov PYSTERIEUY 


Renforçant, par sa radio-activité 
odo-électroïde, le dynamisme humain. 


découverte scientifiquo ; Centre Attractif ; Puissan:o magnétique 
FORTUNE, SANTÉ, BUNHEUR 


TOUT S’OBTIENT PAR 
L'INFLUENCE PERSONNELLE 
Toute personne soucieuse de son avenir doit posséder la bague mysté- 
rieuse et scientifique ** TOUTE PUISSANTE ”. dernière création des études 
masnétiques et hvpnotiques, donnant mathématiquement le POUVOIR 
7, PERSONNEL qui fait REUSSIR en TOUT. 
Le Succès certain, surprenant, mais naturel. 
Mesdames, tous vos désirs seront satisfaits et vos rêves réalisés ; 
Messieurs, tous vos projets, toutes vos ambitions réussiront au delà de vos 
b) espérances. $ 
# GRATIS potit livre de luxe indiquant la façon d'acquérir la Subtéle Puissance ; le demander au 
Professeur D’ARIANYS, 
; Villa des Violettes, près TOULOUSE (H:-Gre). 


GRAND COMPTOIR NATIONAL 


d'HORLOGERIE de Besançon (Doubs) 
E. DUPAS, Directeur, 19, rue de Belfort. 


11 est offert 
àtitre de propagande 


GRATIS 


domination des volontés, pouvoir à distance, 
influence certaine pour assurer succès, grandeur, 
fortune. Résultats sérieux et absolument réels basés 


Garantie réglée à 15 secon. 


D Envoi gras et franco 
2 du Catalogue (2 à Métal et Acier. 
2 illustré Vi re 
à e" 28 Îr.ffe 


sur la science et l'expérience. N. Tisserand, Professeur 
spécialiste, 43, rue du Havre, Elbeuf (Seine-Inférieurel. # AO De Dhnres 
î 10° 5 secondes, 30 ; 


> Garantie pendant dix ans. 


T Manufact de MONTRES, REVEILS, PENDULES 
5000 Cours de magnétisme personnel, > “""*""* pijouterie pour Mariage 
hypnotisme, suggestion, sciences occuites vraies, | PRIX et QUALITÉ défiant HR DES 


TE me Que 


Les Aventures de 


_ Buttalo 6 


Seule édition originale autorisée par le Colonel 


Les fascicules déjà parus contiennent 


les récits suivants: 


. Le Héros du Far - West. 
» 2 L’Allié inconnu. 
. À la Rescousse. 
. Sur la Piste de la ,, Terreur du Texas‘. 
. Les Sentiers du Pays de la Mort. 
. L’ Attaque du Courrier de la Prairie. 
. Les Gardiens du Trésor. 
La Piste de la Vengeance. 
. La Flèche fantôme. 
, 10. Les Pièges du Désert de la Mort. 
. Les Eclaireurs noirs. 
. Flair et Courage. 
. La Diligence perdue. 
. Le Roi de la Frontière. 
. Les Compagnons fidèles. 
. Une Mission secrète. 
. Dans le Ravin des Morts. 
. Les Liens qui tuent. 
. Le Coup de Maître d’un bon Tireur, 
. La Lutte mortelle. 
. Le Sauveur mystérieux. 
» 22. Main Rouge. 
. Navarro, le Chef des Renégats. 


Dans le cas où lon ne trouverait pas dans sa localité les fascicules déjà parus, s'adresser 


directement, en joignant 0,25 par fascicule, à la Maison 


FE 


Ji 


Th 


W. F, Cody, dit Buffalo Bill. 


. Kenton King, le Bandit. 
25. 


EL Ramon, le Brigand du Rio-Grande. 
Malo, le Bandit de la Frontière. 


. EL Sol, le Limier de la Prairie. 

. La Chercheuse d’or du Val de Perchido. 
. Le Spectre de la Prairie. 

. Bras-de-Fer, le Roi des Tigres. 

. Peau-de - Daim, le vieux Trappeur. 


La Jolie Bess. 


. Mustang Madge, la Fille du 5° Régim. 
. Serpent-Sauvage, l’Indien cheyenne. 

. William Frédérick, le Guide mystérieux. 
. Coffin Bill. 

. Le Rancho des Revenants. 

. Les Voleurs de Filles. 

. Les Déserteurs. 

. Les Loups de la Prairie. 

. Les Vautours de la Roche peinte. 

. Kent Kennard, le Ravisseur de Vierges. 
. Alfonso Montealegre, le Desperado. 

. Les Alliés rouges du Grand Eclaireur. 
. Les Terres maudites 

. Le Secret du Chef sioux. 

. Masampa, la Reine indienne. 

. La Piste d’un Traître. 

. Harry, le vieux Squatter. 

. Frank Powell, le Castor Blane. 


À. Eichler, imprimeur-éditeur. Paris. 4, Rue Dauphine. 
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